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P R E F A C E .

LA  connoifTance de foi- 
même &  des Etres 
ienlibles éleve par degrés 

juiques à l’Etre iuprême : &  
cette connoiflance fi digne 
de nous , laP h yfiq u e nous 
la donne. Sans s’arrêter à 
fixer nos regards fur des 
dehors amuiants , ou fur 
d’agréables illu fions, com 
me quelques e(prits paref- 
feux &  vains voudroient le 
perfuader pour faire tout 
à la fois l’A pologie de l’i- 

Tome l.  â



ij P R F F A C E .
gnorance. &: de la molette 
la Phyfique pénétre dans 
ce qu’il y a de plus intime 
en nous ; elle nous offre 
nous-mêmes à nos yeux tels 
que nous fommes ; elle dé
couvre l’artifice im percep
tible , qui produit l’éclat &  
îa variété des Couleurs , ou 
l ’harmonie des Sons; enfin, 
elle dévoile ces reilorts Te- 
crets qui préientent par
tout à nos S e n s , un fpeda- 
çle  qui plaît toujours -, &  
par-là , jufqu’au m ilieu des 
rénébres du Paganilm e , 
elle fit re.connoîtrel’Auteur 
de TUnivers : e ft-il éton
nant , qu ’aujourd’hui la plu-
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part des perfonues 3 qui 
ont l’efprit cultivé , m on
trent tant de penchant pour 
e l le , &  q u e lle  foit hono
rée dans les endroits où 
l’on a quelque goût ?

L ’Antiquité içut eftim er 
la Phyfique avant nous ; ôc 
pendant plufieurs S ièc les , 
elle fit leule , ou pfefque 
feule , les délices des Sça- 
vans de la Grèce. Socrate , 
il cft v r a i , parut la négli
ger ( i ) : Mais bien-rôt Pla

ît’ ( i ) Socrates fa naturâ involu- œ 
» mihi vidctur , cis . .  .avocaviffe « 
» id  quod confiât Philofophiam. *  
» intcr omrics. pri- Cic. Ac&dem. qu/tfi. 
» mus à rebus oc- L. i .  Tufc. quajl. 
» cultis,  & ab ip- L 5.

â ij
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ton la dédom m agea de l’in- 
différence de Socrate ( i ). Et 
m algré les froideurs de quel
ques Socrates3 q u elle  a ren
contrés de temps en tem ps, 
elle eft venue de Siècle en 
Siècle jufques à nous.

En venant de fi lo in , la 
Phyfïque a tellem ent chan
gé , que l’on s’im agine q u 
elle n eft plus la même.

D elà deux fortes de Phy- 
fique dans le langage or
dinaire des Pliilofophes 3 la 
Phyfïque Ancienne &  la

» ( i ) Plato Æ -lte s  repudiabat , et 
» gyptum peragra- jaddifeeret. “  Cic. 
» v i t . . . poft ,  Ta- j De finibus bononim 
» rentum., .  u t . . .\ & mœlerum. Ub. 5. 
»ea . .  quæ Socra-|



P R E F A C E .  v  
Phyfique N ouvelle. M ais 
dans ce parcage, la préven
tion ne permet guère de 
voir la Phyfique telle qu’el- 
le eft dans le fo n d , Sc de 
lui rendre le tribut que l'é
quité prefcrit. A u fïi, les uns 
prodiguent les louanges à 
la Phyfique A n cien n e , tan
dis que les autres réfervent 
toute leur eftime pour la 
Phyfique N ouvelle  : com 
me fi l’Ancienne Phyfique 
n avo it rien qui fe trouvât 
dans la Phyfique N o u velle , 
ou que la N ouvelle Phyfi
que ne dût rien à la Phyfi
que Ancienne. Il eft éga
lement difficile de ne fe la if  

a iij



vj P R E F A C E ,  
fer point prévenir , &  de 
ne pas donner , quand on 
efl p réven u , dans quelque 
extrémité ; la raifon même 
a peine à fe garantir de 
l’exeés.

Apparem m ent la vigueur 
de efprit , comme celle 
du co rp s , e f t ,  à peu-prés > 
la même chez les M oder
nes , q u elle  étoit chez les 
Anciens. Sur ce prin cipe, 
je n’ai pû me perfuader que 
les recherches des Phyfi- 
ciens de l’Antiquité n e u f  
fent rien produit qui m é
ritât de pafTer jufques dans 
la Phyfique de nos jours 
ou que les Phyficiens Mo-



P R E F A C E ,  vif 
d em es, éclairés des lumiè
res de ceux qui les ont pré
cédés , n’eufïent pas perfec
tionné d’une manière à mé
riter quelque attention , 
la Phyfique des Anciens. Ec 
dans la vue d approfondir 
&  de mettre dans un nou
veau jour une Science qui 
nous découvre agréable
m ent la n atu re , le princi
p e , &  la fin. de l’H om m e 
&  de l’U nivers , on s’eft 
propofé d’exam iner &  de 
déterminer , fur-tout trois 
choies  ̂ ce que la Phyfi
que N ouvelle pouvo.it a- 
voir de com m un avec l’An
cienne -, le degré de per~



viij P R E F A C E ,  
fe& ion  que la Phyfiquc 
N ouvelle pouvoir avoir fur 
l ’Ancienne ; &  les moyens 
par où la Phyfïque pou voit 
être parvenue à ce degré 
de perfection.

Pour exécuter ce defTein, 
il falloit chercher l’H iftoi- 
re de la Phyfïque dans un 
grand nom bre d’A u teu rs, 
tant modernes qu’anciens , 
d’un certain nom  ; par 
exemple , dans M ariotte , 
dans R o h au lt, K ircher, P a f  
c h a i , Defcartes , C ard an , 
A lbert-le-G rand , Jam bii- 
que , St. A uguftin  , C lé
m ent d Alexandrie 3 J u f  
tin  , D iogene Laërce a



P R E F A C E ,  ix
P lu tarq u e , Pline , Séne- 
que , Lucrèce , A rifto te , 
P la to n , X én o p h on , Héfio- 
de 3 (ans parler de l’Ecritu- 
re , & c. O n a lu  ̂ l’on a 
confulcé ces Auteurs ; on 
a cherché la vérité dans 
ces Sources.

L ’érudition réduite en 
Chapitres devoit avoir , ce 
femble , quelque chofe de 
lano-uifïant. O n s’eft flatté 
que dans des Entretiens on 
pourroit prévenir la lan
gueur : M ais étoit-il bien 
naturel de citer tant d A u - 
teurs divers dans des con- 
verfations ? On a donc pris 
le parti de fuppofer un corn-
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xnerce de Lettres Philofo- 
phiques entre deux amis 
Phyfieiens. Dans des En
tretiens de cette efpéce , 
011 a le temps de l ir e , de 
faire des recherches , de 
sinftruire , &  de penfer , 
avant que de parler.

O n a choifi deux Am is 
convenables à ce defîein 5 
l ’un que 1 âge , l’étude , &  
l ’expérience ont mis au fait 
&  de la Phyfïque A ncien
ne &c delà  N ouvelle Phyfî- 
que , mais exempt de pré
vention , &  n’ayant en vue 
que la vérité- l’autre, jeune, 
égalem ent prévenu pour 
la Phyfïque N ouvelle  qu’il
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fçait , &  contre la Phyfi
que Ancienne qu’il nelçâic 
pas , mais qu’il defire de 
fçavoir. L ’envie de lçavoir 
&  la prévention dans celui- 
ci , occafionnent des éclair- 
ciiTemens propres à diifiper 
les préjugés ; le delintérefTe- 
ment &  ta capacité de ce- 
îui-là apprécient les chofes.

Ces deux caractères fe 
préfentoient naturellement 
dans Arifte &  Eudoxe , les
deuxinterlocuteursdel'O u- 
vrage intitulé : Entretiens 
Pbyfquss , ou Phyfiijue Nou
velle en Dialogues, dont 1 011 
a vû différentes Editions 
en divers P a y s , &c en di-
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verfcs Langues ( i ). A rifte 
&  Eudoxe parlent donc en
core dans les Entretiens 
nouveaux j &  ceux-ci (ont 
comme une fuite de ceux- 
là 3 pu ifqu il s’agit de l ’O- 
rigine Ancienne de k. Phy- 
fique N ouvelle.

Eudoxe &  A rifte s’étoient 
entretenus de vive-voix ; &  
ils s’entretiennent par Let- 

s très.
Arifte eft le jeune Phy- 

ficien , prévenu j Eudoxe } 
le Phyfiçien libre de pré
vention. Le prem ier eft à

( i ) A Paris 17 2 9 .1. A  Amfterdam; 
1752.  A  Londres 5 173 2. 1 7 3 3 .  Sic. 
& e n  A n g lo isi73 i.l
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fa M aifon de Cam pagne , 
proche de la M er , dans un 
ïejour agréable , où la N a
ture donne matière à mille 
obfervations curieufes ; le 
fecond}à Paris. Le caradére 
de l’un &  de l’autre fe m a- 
nifeffce bientôt dans leurs 
Lettres. D ’abord A rifle 
convie Eudoxe à venir Phi- 
lofopher dans fa folitude. 
Pour l’y attirer , il en trace 
le Paylage le plus propre 
à toucher un Phyficien ; &  
il fe peint lui-même , la if  
fant entrevoir , &  Ton goût 
pour la Ph yfïque, &  fa pré
vention. Eudoxe , qui ne 
peut fe prêter aux empref-
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femèns d’A rifte  , engage 
lin com m erce de Lettres 
Philofophiques , &  loue le 
goût du jeune phyfïcien : 
M ais après l’avoir averti 
polim ent d’être en garde 
contre les illufions de la 
préven tion , il lui fait en
tendre que la Phyfique 
N ouvelle eft plus ancienne 
q u o n  ne le croit ; &c que 
fi l’on remontoit jufqü’àfon 
origine , ce feroit parcou
rir une des plus belles par
ties de l’Hiftoire de fefpric 
humain.

Arifte s offre à remonter 
jufqu’à l’origine de la Phy
fique en gén éral} puis ,, à
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•s'arrêter dans la Phyfïque 
Ancienne pour en voir le 
rapport avec ia Phyfïque 
N ouvelle. Mais , com m e 
on ne va pas volontiers feul 
dans des Pays inconnus , 
de peur de s’ég a rer , ArifEe 
fouhaite qu Eudoxe dirige 
les pas. Eudoxe conduit 
donc A rifte depuis le der
nier Siècle, en allant fur les 
traces de la Phyfïque , juf- 
qu’à la  naifTance de la Phy
sique-m ême , c ’eft-à d ire s 
jufqu aux Siècles les plus re
culés. Il le fait paiTer par 
les contrées diverfes,ou l’on 
a vu paffer fucceffivem ent 
ia phyfïque pour venir
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jufquesà nous : M ais avant 
que de lui faire obferver en 
détail les traits que la P h y
sique- N ouvelle a de 1 A n
cienne ; comme il faut par
ler fouvent des Phyficiens, 
foit anciens , foit m oder
nes , non feulement il ca- 
radtérife les plus célébrés , 
mais encore il détermine 
le temps où ils ont vécu.

Dans ces caractères , on 
retrouve Thaïes , Pythago- 
r e , Anaxim andre , Anaxi- 
m ene , Em pédocle , Xéno- 
phane,Leucippe, D ém ocri- 
te , P laton , A rifto te ,T h éo - 
phraftc , Ip ic u r e , Chryfip- 
pe , Lucrèce ,  Plutarque , 

S cn eq u e,
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Séneque , Pline , D iogene 
L a ë rc e , Averroëz, Avicen- 
ne , A lbert-le-G rand , C ar
dan , G aflend i, D efcarces, 
ôc ICircher , & c. Les carac
tères font afTez reflem blancs 
pour faire dilcerner les 
grands Hom m es , dont il 
eft important d’avoir quel
que idée $ je ne fçai s’ils 
font aflèz étendus pour en
nuyer.

Arifte s’applaudit de con- 
noître &  les Physiciens 
m odernes, &  les Phyficiens 
de 1*Antiquité. M ais ne pou
vant s’im aginer que ïaP h y- 
fique N ouvelle ait tant de 
traits de l’Ancienne, il peint 

Tome 1 ,  e
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celle-là , &  défie Eudoxe 
de trouver rien d’appro
chant dans celle-ci. L e  dé
fi ne déconcerte ni n’em - 
barrafTe Eudoxe. Il par
court , après Arifte , toutes 
les parties de la Phyfique 
N ouvelle  , fuivaüt l’ordre 
qu’Arifte-même a faiv i dans- 
la peinture qu’il en a faite -, 
&  il com pare féparément 
les traits de cette peinture 
avec ceux de la Phyfique 
des Anciens. Dans las com - 
pâraifon , l’on verro itd ’im 
coup d’œil le concert de la 
Phyftque N ouvelle  &  de 
f  Ancienne Phyfique fur les 
principes des C o rp s , fur le
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M ouvem ent , fur lu fage  
du M ouvem ent , fur les 
M inéraux , fur 1 Aiman , 
fur la Pefanteur , lur l’A ir 5 
fur le Feu , fur les Eaux 
la M er , le Flux &  le R e 
flux , l’origine des Fontai
nes , les Eaux M inéra
les , fur le jeu du Corps 
humain , fur les A n im aux, 
les Plantes , les M étéores , 
les A t e s  , les Syftêm es du 
M onde , les Com ètes , les 
Eclipfes  ̂en un m o t , lur la 
plupart des chofes qui font 
du reiïbrt de la Phyfique. 
Apparem m ent ,  on obfer- 
veroit volontiers , &  fans 
étonnem ent, que D ieu fut
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regardé de touc temps 
m ême parmi les Phyficiens 
de l’Antiquité , com m e un 
Efprit d’une fagefïe fans 
bornes , ôc com m e l ’Au
teur de la N ature : M ais 
ne leroi't- on pas étonné de 
rem arquer dans la Ph yfi
que Ancienne , tant de 
chofes , que l’on a vues 
dans la Phyfique de D ef- 
cartes ; &  de voir une L et
tre d’Eudoxe , d’un Phyfï- 
cien moderne , finir par l’é
loge d’Ariftote &  de la P h y
fique ?

On ne quitte pas volon
tiers Tes préjugés , parce 
qu’on ne veut point avoir
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été dans l’erreur. Aufîi, Arii- 
te paroîcfbrtfcandalilé que 
l'on mette fur le com p
te de la Phyfïque A ncien
ne tant de richefïes , qu 'il 
croy oit n ’appartenir qu’à la 
Phyfïque N ouvelle. Il foup- 
çonne même Eudoxe de 
trahir les intérêts de celle- 
ci pour favorifer ce lle -là , 
&  il ne recontioît plus en 
lui l’Eudoxe des Entretiens 
P byfiq ttes.

M ais bien-tôt Eudoxe 
calme les inquiétudes 6c 
les tranfports d’A rifte , en 
lui faiiant obferver que fi 
la Phyfïque N ouvelle a des 
richefles qui lui font com -
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munes avec les Siècles paf- 
f é s , elle en a beaucoup qui 
lui font propres. 11 parcourt 
donc de nouveau , &  dans 
le même ordre , toutes les 
parties de la Phyfique. Il 
confronte encore les traits 
de la N ouvelle avec ceux 
de l’Ancienne $ &  à la fa 
veur d’un certain goût &  
d’une certaine délicatefTe y 
qui font les fruits de l’nfa- 
ge &  de l’expérience, il dé
m êle dans la Phyfique de 
nos jours cent qualités , 
cent avantages partlcu - 
l ie r s , que TAncienne Phy- 
fîque n’a p o in t , &  qu’À* 
rifte-m êm e , m algré ion
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zélé , ne difcernoit pas fau
te d’expérience &  d’ufage- 
Par exemple , félon les re
m arques d’Eudoxe , à la lu
m ière de la Phyfique A n 
cienne , les Anciens apper- 
cevoient que les corps é- 
toient fournis <k dociles à 
certaines L o ix  de m ouve
m ent ; les M odernes les ont 
déterm inées, ces L o ix  : les 
Anciens connoilfoient la 
D irectio n , l’AttradHoii, &: 
la Comm unication de l’A i- 
m a n , quelques-uns même 
la Déclinailon ; les M oder
nes en connoiffent rin c li- 
nailon &  le T ourbillon  , &  
ils pénétrent ju lqu’à la  Sour-
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ce de tant de merveilles : 
les Anciens obfervoient 
quelque pefanteur dans 
l ’A ir  ; les M odernes vont 
jufqu’à pefer l’A ir  à la Ba
lance : les Anciens attri- 
buoient à la Lune le Flux 
&  le Reflux de la M er ■ les 
M odernes font voir com 
ment la Lune le produit 9 
&c.
Bien d’autres connoilTan- 

ces , ou d’autres lumières 
étoient difperfées en divers 
Siècles , en différents O u
vrages ; &  elles Te trouvent 
raffemblées. Les fcmences, 
les matières du Syftêm e 
de Defcartes étoient épar-
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lè s : elles font réunies j '<& il 
falloir un génie pour les 
réünir , com m e on l ’a fait. 
Ariftote fçavoit les eflecs 
fen fib lcs, les fhénom enesj 
on fçait les caufes fecretes, 
les caufes prochaines des 
Fhénomenes , ou des eflecs 
fenfibles, &  l’on développe, 
ces caufes , à un certain 
point.

Ariftc touché de voir le 
degré de pcrfe& ion  qu’Eu- 
doxe donne enfin à la Phy
fique N ouvelle , convient 
que la vérité étoit du côté 
d’Eudoxe , &  la préven
tion , du fien. Mais l ’ardeur 

1
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de fçavoir le porte plus 
loin i &  il veut qu Eudoxe 
s’explique encore fur les 
m oyens par où la Phyfi- 
que eft parvenue à ce de
gré de perfection.

Eudoxe continue d’éclai- 
rer Arifte 5 &  dans la penfée 
d’Eudoxe } la Phyfïque a 
atteint le point de perfec
tion où elle eft , par l’e ffa i, 
pour ainfï d ire , &  par l ’exa
m en 5 par la comparaifon 
des opinions folides &  des 
idées bifarres des Physi
ciens 3 par l'étude de la 
Nature dans la N ature-m ê
m e , par la M éthod e, pae
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les iniïrum ens n ou veau x, 
parles expériences, par les 
o b fervatio n s, par le tab lif-  
fement des Académies , ôc 
par l’inftitution des Jour- 
naux ou des M ém oires L it
téraires.

O n expofè en détail lu ;  
fage ôc l’utilité des m oyens 
divers d’enrichir la Phyfi- 
que. Pour faire fentir l'e f
ficace de l’effai , de l ’exa
m en , &  de la com parai- 
fon des;|opinions &  des 
idées différentes, on a ha- 
fardé un D ialogue , 011 
l ’on fait parler un grand 
nom bre dePhyficiens après
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leur more. Les Philofo’phes 
les plus célébrés &  les plus 
graves y cliiene très iérieu- 
iement des choies capables 
d ’égayer l’entretien ; &  le 
contraire des penlées bilar- 
res &  des penfées folides , y 
détermine un Phyficien 
m oderne à s’attacher à ce 
qu’il y a de plus vrai-fem - 
blable. Le but de la Fab le , 
c ’eft la vérité-m êm e.

T e l eft le Plan d’un Ou
vrage , où l’on approfon 
dit une Içience , qui des 
les Siècles les plus reculés 
fit connaître &  révérer 
l ’Auteur de la N ature , &
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qui nous donne , de l’Etrë 
iuprême , des idées d’autant 
plus fublimes , que fans 
rien perdre de fes ancien^ 
avantages , elle a fait plus 
de progrès dans le cours 
des Siècles -, d’un ouvragé 
enfin , où après avoir été 
ju fq iià  la fource de la Phy
fique en général , &  fait 
le caractère des principaux 
Phyficiens , 011 effaye de 
m ontrer :

1 .  Ce que la Phyfique 
N ouvelle a de commun 
avec l’Ancienne.

1 .  Le degré de perfec
tion de la Phyfique Nou- 

î iij
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velle fur l’Ancienne.

3. Les moyens par où la 
Phyfïque eft parvenue à ce 
degré de perfe&ion.

Si les mêmes chofes fem- 
blent revenir q u elqu efo is, 
c’eft pour être confiderées 
dans un nouveau point de 
vue 3 com m e le deffein de 
l ’O uvrage le demande. Et 
fi l’on a tiré quelques lu
mières des Entretiens Phyfi- 
(jues , on a puifé dans 
ion fonds.

Peut-être les N o te s , qui 
accom pagnent le T exte  ,  
pourront délaffer l ’efprit 5 
&  l ’éclairer au même 
temps.
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L ’efprit eft inquiet jufques 

à ce q u il foie à la fource 
des chofes. Pour l’y con 
duire , on a indiqué les 
endroits où l’on a puiié 
quelques lumières. Que 
dis-je ?'. A(Fez fouvent on 
a cité les exprefîions des 
Anciens &  des M odernes , 
pour les perfonnes qui 
n ’auroient pas leurs Ou
vrages à la main , ou q u i , 
fans être obligés de les al
ler confulter , ces O uvra
ges , fouhaiteroientde voir 
les peniées des M odernes 
&  des Anciens dans leurs 
propres expre/Iions. On ju- 

î iiij
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ge d’autant plus volontiers 
par loi même, qu’il en coû
te moins pour le faire.
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O m m e ce t O uvrage  a quel- 
■ b ,  que rapport à l’O uvrage in
titu lé  : Entretiens Fhyfattes d A -  
rjic  &  d  Eudoxe , ou  Phyfique 
Nouvelle en Dialogues, par le m ê
m e  A u teu r ; p eu t-ê tre  quelques 
perfonnes qu i n a u ro n r  pas v u  
c e s  D ialogues ou  ces E n tre tien s, 
feron t bien-aifes d ’en avoir une 
idée . V oici donc ,m o t pour m o t , 
le  caraftére  que les Journaliftes 
d e  la H aye en o n t fait.
» C es Entretiens on t plufieurs 
«  avantages. C ’en eft déjà un  
» grand que celu i de la M atiere . 
» Phyfique G énérale , H iftoire
>, N atu re lle ,H y d ro fta tiq u e .A n a-
»  tom ie , B o tan ique  , O p tiq u e  3 
33 A ftronom ie , les découvertes 
>3les plus cu rieu les S cies plus



»  u t i l e s q u e  ïes M odernes a ien t 
53 faites dans ces Sciences , les 
”  expériences les plus certa in es : 
”  V oilà e n  quo i confifte c e tte  
55 M atière.
3> L  ord re  eft le féco n d  a.vanîa» 
”  ge de ces.D ia logues, en ce  q u e  
«  le p rem ie r y  fait fouha ite r le  fe- 
»  cond  , &  aide à l’en tendre .
« D ’ailleurs les faits q u ’on y rap» 
» p o r te ,  a ttach en t par leu r fin- 
»  gu larité  & leu r certitude .
»  II faut a jo u te r que  le  Style 
»  d e l’E crivain  eft c la ir ,  n e t ,  é lé - 
”  g a n t , dépouillé d e  ces te rm es 
« ob fcu rs fous lefquels les A n - 
”  ciens cach o ien t leur ig no rance , 
«  & d o n t plus d ’un Phyficien m o- 
”  derne  fem ble s’ê tre  exprès fe r- 
55 v* Pou r cach er fa fc ience  3 6c 
”  p o u r dérober fon  fecrer,
» E n un m o t, on  p eu t en ren - 
»  d re  ce  L iv re  fans ê tre  Phyfi-



»  cien  &  deven ir PhyG cien e n  
«  le lifant ( i )•
( i )  Journal Littéraire del’ Anncc 173  î*
I .  Partie. Pag. \ 6 6 . i  U  H aye chei J*  
Sw ait &  J -  Duren.
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T A B L E
D E S  L E T T R E S

P H I L O S O P H I Q U E S

C o n ten u es dans le P rem ier 
T om e.

I. l e t t r e .

A r i s  t i  a E u d o x e ,'

■Arifle ejjaye d'attirer Eudoxe a fet 
Campagne. I l  lu i f a i t  de ce Jé~ 

jo u r  la peinture la plus propre h  
toucher un Phyfiçien. I l  marque 

Jon goût pour U  Phyfique en gé
néral , j a  prévention pour ta  
nouvelle Phyfique , &  contre U  
i  hyfi que ancienne. p . i



T A B L E  D E S  L E T T R E S .
I I .  L E T T R E .  

E u d o x e  a A r i s t e .
Eudoxe , qui ne peut quitter Paris l 

engage un commerce de Lettres 
Vhilofophiqucs. I l  loue U  Phjjî- 
que &  le goût d’Arifte peur elle. 
A I  .iis il lui infinue que Ja prévenu 
tion ■ v a  trop loin 5 &  qu’en re
m ontant ju jq u à  la jour ce des 
chofes , il verrait avec plœtjir 
dans la  Phyjique Ancienne , L’O
rigine de U  Vkyjiqtf.e Nouvelle. 9

I I I .  L E T T R E .  
A r i s t e  a  E u d o x e .

Arijfe / offre à remonter ju jq u à  l’O- 
rigine de la Fhyjique. M a is  il 
veu t un G uide, &  que ce Guide 
jo it Eudoxe. 1 6

I V.  L E T T R E .  
E u d o x e  a  A r i s t f .

Eudoxe conduit rapidement A r ifte  en 
idée ju jq u à  la  fource de la  Phyfi- 
que en général : m ais a v a n t que 
défaire observer en détail les rap-



T A B L E ^  
ports de F Ancienne &  de la Koti- 
velle, comme il fa u t  parler de s prin
cipaux Fhyftuens, fo it Anciens , 
foit Modernes fin en promet l’idée, 
les caractères, la  fuite. 19

V.  L E T T R E .  
E u d o x e  a  A r i s t e .

L 'Idce , les Car a vé ré s , la Suite  
des principaux î ’hyficiens , fo it 
A nciens, Joit Modernes. 6 £

V I .  L E T T R E  
A r i s t e  a  E u d o x e

jQriJle ejl bien-aife de connoître les 
Phÿficiens , &  d’étre en état de 
les p lacer, chacun à fon rang> 
&  dans fon fiécle. M a is  ne pou- 
'vant s imaginer que la  Thyfiquc 
Nouvelle a it beaucoup de chofes 
de ï  Ancienne  , i l  promet la pein
ture de celle-là , &  défie d ’en 
montrer bien des traits dans celle- 
et. x 6$



D E S  L E T T R E S .
V I I .  l e t t r e .

E u d o x e  a  A r i s t e .
On Juppofe une peinture de la  P h y 

fique Nouvelle tracée p a r  Arifte. 
Eudoxe commence a fa ire  voir 
les traits que cette peinture a  de 
la  Phyfique A n tienne  ; ce que 
l ’üne a  de l’autre Jur les princi
pes des Corps , la  Poroftté , U  
M atière  , la Forme , le Vuide , 
le M ouvem ent, la Sphère , la  
Terre, les M in éra u x , ÏA im a n  ,  
U  P e fa n ttu r , l’A ir ,  l ’H ydro f- 
m iq u e  , le Feu , la Chaleur , 
les Fermentations , les F  eux foû- 
terrains , les E a u x , la  M e r , le 
-Flux &  le Reflux  , ['Origine 
des Fontaines , & c. \ 6g

V I I I .  L E T T R E .  
E u d o x e  a  A r i s t e .

Rapport de U  Phyfique Ancienne', 
&  de la Phyfique Nouvelle fu r  
U  Méchanique &  le jeu  du Corps 
hum ain  , fu r  l'origine des Nerfs ;



t a b l e  d e s  l e t t r e s .
fu r  le Principe des -Mouvement ; 
fu r  la circulation du S'anj^Jur les 
fin s , fu r  U  L u  m ine ,Jur les Cou
pleurs, &c.

I  X .  L E T T R E .

E u d o x e  a  A r i s t h . 

Æ m b lt t i c e  de U  1 h jfque A n 
cienne è  ^  U  Phyfique Nouvel
le lur ce qui regarde les J n t-  
m aux , la  Plantes , les m e-  
té ores.

Fin de la T ab le  des L e ttre s  d u  
p rem ier T o m e .

L ’oRIGItfS



L ’O R I G I N E  A N C I E N N E  
D E L A

P H Y S I Q U E
N O U V E L L E .

P R E M I E ’R E  L E T T R E .
A  R I S  T E  A  E U D O X E .

Arifte ejfaye à’attirer Eudoxe à  fa  
Campagne. I l  lui f a i t  decejrjourla  
peinture la plus propre a toucher un  
Phyficien 11 marque fon goût pour 
la  Phyfïque en général, ja  préven
tion pour la A ouvelle 1 hyficjue , &  
contre la Phyfïque Ancienne.

E pourrai-je donc, cher 
Sudoxe^vous engagerà  
qu itter Paris.pour ven ir 
faire quelque  féjour à  

niu Ca ipagne ? M a Campagne: 
Tome I .  A,



'2 i ’O r .i g i n e  a n c i e n n e  

eft une fo litude j m ais la fo litude 
la  plus belle  pour un Phyficien . 
L a  N a tu re  a pris plaifir à réunir 
dans nos c lim ats ce  qui p eu t p i
q u e r  fes o b ferva teu rs  les plus c u 
rieux . N ous y voyons la T e rre  
ou v rir fon fe in  , pour offrir à  nos 
ob fervations les M inéraux , les 
Sels , les M étaux , les richefies 
q u e lle  enferm e. Sur la fu rface  de 
la  T e rre , ce  fon t des Jard ins, des 
P ra iries  , des Plaines , des C o 
teaux  couronnés de  Raifins. C es 
C o te a u x  nous do n n en t des four- 
ces, qui p o rte n t la fécondité dans 
nos Plaines , dans nos Ja rd in s , <Sc 
dans nos P rairies.C e font des Eaux 
tranqu illes dans nos Prairies ; des 
Eaux jailliffantes dans nos Jardins: 
p a r  t o u t , des Fleurs & des Fruits 
d e  to u tes  les fa ifons, &  qu i bril
le n t de  to u tes  les couleurs. C e 
fo n t des B o is , qu i fon t la re tra ite  
d e  cen t efpéces d ’anim aux ; des 
tVallées & des M ontagnes, dont



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e ^  f  
les  E chos ne  fe Jafient p o in t de  ré 
p é te r ce  qu ’on leu r d it 5 des A v e 
nues longues &  larges , o ù  les 
O rm es im m obiles fem b len t s’ap 
p ro ch e r les uns des au tres à p ro 
portion  q u e  l’on  s’élo igne d ’e u x ; 
ou  s’élo igner les uns des a u tre s , à  
rnefure qu ’on s’en  app roche  j 
des Perfpe& ives 3 qui nous to u 
ch en t d ’au tan t p lus , qu ’elles 
trom pen t n o s fe n s ; des vues te r 
m inées par une  M er ta n tô t ca l
m e , tan tô t écum an te  , to û jo u rs  
allez réguliére dans fon  Flux & 
fon Reflux.
Eft-il un H orifon  plus varié, p lus 

é tendu ,p luslib re  au  m êm e tem ps?
II y regne un a ir p u r 3 tem pé* 
r é , fain. L es  A ftres qu i éclai
re n t la  nu it c e t H orifon  , vous 
in v i te n t , ce  fem ble 5 à les ob fer- 
ver. N e  cra ignez  p o in t , E u d o x e ; 
que  leur uniform ité vous ennuye . 
Q uo iqu 'ils fo ien tfu fp en d u sà  deS



’4  t-’ O r i g i n e  a n c i e n n e  
m illions de  lieues d ’i c i , de  tem ps 
en  tem ps on y vo it d ’ici des chan- 
g em en s b ien  plus con lîdérab les, 
q u e  ceux qui Te fo n t fur la T erre .

Si quelques nuages déroben t 
p e n d an t la nu it à  nos yeux un 
C ie l d ’A z u r , &  fem é d ’E to ile s , 
c 'e ft p ou r varier nos plaifirs. A- 
lo rs l’A tm ofphére étale fes F hé
nom enes. Q uelquefo is , vous 
c ro irie z  que  l’A urore  s’empreiTe 
de  paro ître  dès le fo ir..Q uelque
fo is , c ’eft un T o n n e rre  qui g ron
d e  : m ais com m e le T o n n erre  
n ’eft à  cra indre  qu’un in ftan t, & 
q u e  lesPhyficiens fçavent difcer- 
n e r  c e t in ftan t red o u tab le  ; ce 
b ru it , qui répand  la te r re u r  par
to u t , leu r caufe peu d ’allarm es. 
Q u e  d is-je ? L es bifarreries m ê
m es de  la Foudre o n t de  quoi ré
jo u ir l’e f p r i t , qu i les obferve & 
q u i les fuit de  près , pour en  dé
c o u v rir  les  caufes fecrétes.



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  $ 
Q u e  j’aim erois un  te l fé jour,E u

doxe , fi je  vous y voyois ! il m e  
re v e n o it fo rt , avan t que  j’euffe 
av ec  vous à Paris ta n t d ’en tre 
tiens (i) > qui m’o n t mis au fait d e  
la  Phyfïque N ouvelle . I! a, ce  m e  
f e m b le , depuis ce  tem ps-là , de  
n ouveaux  agrém ens q u ’il vous 
do it. A u p a ra v a n t, je  n’ap p erce- 
vois que  les dehors des chofes. 
M ain tenan t je puis péné tre r dans 
c e  qu’elles o n t d 'in tim e  > je luis 
adm is dans les m yftéres. j e  voyois 
un  Spedtacle m agnifique : m ais 
j’ignorois les refforts q u ifa ifo ien t 
jo iier les m achines , pour m e  
donner ce Speftacle. J e  d é c o u 
vre  enfin les refiorts ; &  la  co n - 
noifiance de  ces refforts m e to u 
ch e  au tan t que le  Spectacle m ê
m e.

( i )  L e s  E n tretien s  i f iq u e  N o u v e lle  en  
Pl>lfî<]ues d ’ A n ft e  J  D ialogu es.

&  d 'E u d o x e , su P h y -1

A iij



?  i ‘ O r i g i n e  a n c i e n n e  
Q uand  je  m e  prom ene parm i 

tan t d e  m e rv e ille s , j’aim e à  le 
fa ire  , p ou r ainfi d ire , fu r les tra
c e s  de  la N atu re . J ’ob ferve  avec 
plaifîr com m en t elle s ’y p ren d  , 
p a r  exem ple  , à  fo rm er dans l’in 
té rieu r de  la T e rre  les Sels , les 
M étaux  , les P ierreries ; à  p lacer 
fu r le  p an ch an t d ’une co lline  , 
une  fon taine d o n t l’eau  v ien t ra
p id em en t e m b e llit nos Ja rd in s  ; 
à  faire éclo re  les plantes , les 
fleurs , les fruits ; à  répandre  fu r 
m ille  ob jets d ivers au tan t d e  cou 
leurs d iffé ren tes , que la N u it ef
fa c e  , &  que  le  Jo u r  a ré tab lies 
e n  un in ftan t ; à p rodu ire  dans les 
A n im aux  > qui n’o n t p o in t de rai- 
fon  , des m ouvem ens q u e la r a i-  
fon  co n ço it à peine -, à fo rcer un 
é lém en t au flipeu  tra itab le  que  la 
M er , de fu ivre  fi régulièrem ent 
les  loix du  Flux & d u  R eflux  ; 
à  a llum er ta n t d e  feux dans la  re'-



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  7 
gion la plus froide de  l’A tm ofphe- 
re  ; enfin, à faire fu ccéd er au plus 
b eau  jo u r , fur no tre  H o rifo n , une 
n u it enco re  plus belle . D é p a re il
lés ob ferv a tio n sco n d u ifen t agréa
b lem en t m on efprit ju iq u ’à l’A u
teu r de  la N ature.

Suis-je las d’obferver la N a tu re  
ene lle -m êîfte  ? je m e délaffe avee  
les  Phyficiens m odernes.Ils  m ac
co m pagnen t p a r-to u t ; &  vos en 
tre tien s m ’on t mis en  é ta t de  les 
en ten d re  & de  les goû ter. Il fau t 
l ’avo iier 5 je ne  connois,je  ne go û 
te  que les Phyficiens m odernes. 
Ils n ’on t pas tous, pour laPhyfique 
A n c ie n n e , les m êm es égards que  
vous : & les traits q u ’ils la n c e n t 
fu r elle de  tem ps en tem ps , ne 
p rév iennent po in t en fa faveur.

D ans le fonds, E u d o x e , c ro y ez - 
vous que  nous ayons p e rd u  b eau 
coup  à ven ir après les autres ? 
A  parler fran ch em en t, je m e fçai 

A  iiij



*  i ’O r i g î n e  a n c i e n n e  
b o n  g ré  de  n ’avoir pe in t été du  
n o m b re  des A nciens 3 & à caufe 
d u  cara& ere  de  la Phyfique A n 
c ien n e  j &  parce  que  je  n’aurois 
n i l ’efpérance que  j’ai de  vous 
v o ir  ic i , ni le  plaifir de  vous 
a flu re r que  je  fuis avec  to u te  la 
reconnoiffance d o n t je  fuis ca= 
pab le  a & c, *



i>E i a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  $

S E C O N D E  L E T T R E .

E U D O X E  A A R I S T E .

Eudoxe , qui ne peut quitter Taris ,  
engage un commerce de Letttes 
Philosophiques. Il loue la Phyfi~ 
que &  le goût d’Arifle pour elle. 
JVIais il luiinfinue que Ja préven
tion v a  trop loin ; &  qu en remon
tant ju jquà  la fource des chofes 9 
ilverroit avec plaifir dans la Pky- 
Jîque Ancienne , L’Origine de la> 
Phyfïque Nouvelle..

O N  ne fuit point toujours 
fon goût ; &  l’on a befoin. 

quelquefois d ’ être un peu P h ilo- 
fo ph e. T o u t m ’attire dans vo tre  
fo litu d e , A rifte  ; &  to u t , excep 
té m on inclination , m e retient a 
Paris.. M ais les A m is  fe  vo ie n t d e



ï o  i ’ O r i g i n e  A n c i e n n e  

loin. N e  fçauroient-ils s’entrete
n ir de v iv e  vo ix  ? ils fe  dédom 
m agen t par Lettres. L a  diftance 
d es lieux n ’em pêche pas un doux 
com m erce de penfées &  de lu 
m ières. On peut joi'iir à Paris des 
reflexions Philofophiques de v o 
tre  fo litude ; &  j'e fp ére  que vous 
n ou s en ferez  part.

J e  fuis ravi de vous v o ir  con- 
fa c re rv o s  beaux jours à la recher
c h e  de la vérité. L a  P h yfiq u e  , 
la  connoiffance des ouvrages 
d ’ une fagefle fans b o rn e s , a fes 
agrém ens &  fon ufage. L e s  P h y- 
ficiens vo ient bien des chofes in
connues au V ulgaire . Ils ne font 
point fixés fu r la  fu rface  d’ une 
Sphère étroite. Ils peuvent s’é le
v e r  de Planetes en P lanetes , paf- 
fe r  im puném ent d e  T ourb illon s 
e n  T ourb illon s , &  fe  prom ener 
a  leu r g ré  dans les efpaces im - 
m enfes d es C ieu x . D ie u  m êm e



b e  l a  P h y s iq u e  N o u v e l l e . i ï

leur a livré le M onde entier ( i )î &  
en un inftant , ils ont parcouru 
l ’ U nivers : pourroient-ils en me-, 
connoître l’ A u teu r?

D ès que les Phyficiens font en  
gard e contre la vanité ,  d ord i
naire  l’innocence acco m p agne 
leurs recherch es. O ccu p és des 
douceurs que l’ efprit goûte dans 
une adm iration éclairée des m er
ve ille s  de l’ U n iv e rs , ils font p eu  
fen fib les aux ob jets qui gâtent le  
c œ u r ; &  ils m éprifent des vo lu p 
tés capables de les d é g ra d e r, en  
deshonorant l’ A u teu r des m er
ve ille s  q u ’ils adm irent. L ’étude 
d e  la N ature , d ifoit P laton  , n’a  
que des charm es fans retours 
am ers ; c ’eft un jeu  , m ais un jeu  
où p ré lîd e la fag effe  ( 2 ) .  H é quel-

=° (i)Etm undum  dejtaftes cap. 5° 
“ tradidit dilputa- v.11.
» tioni eorum. Ec- ( z ) Quæ qui^



i ’ O r i g i n e  a n c i e n n e  

le  occupation  plus con venab le  , 
p lus noble ? Séneque n ’en co n - 
noifl'oit point d ’a u tre , qui lu i pa
rût d igne de l’H om m e?»  Etoit-ce 
»  la peine de naître 3 dem andoit 
«  ce  riche P h ilo fo p h e , finon pour 
«  être initié dans les m yftéres de 
»  la  N ature ? ( i )

L a  R e lig io n  nous donne des 
efpérances que Sén equ e n’avo it 
p o in t dans fon  fo nds : m ais en
fin , l ’on vo it dans c e t  excès d e  
prévention  , à quel point les S a 
ges ont eftim é la  P h yfiq u e A n 
cienne.
»  dcm cognirio. . .  
»  certam ncc pœ- 
=° nitendam vo- 
»  luptatem parit ;
*  moderaturaque 
» &r prudcntem lu- 
»  dum comparât. 
FUtonis Tim&tti. Jî 
ve , de naturâ , ex 
ÿoan,SenwH wter-

p retttio n e. Torn. 3.

M -  5 9  e - 
(1) . N ifi adhæetc

( n a t u r æ fe c r e t io r a )®  

a d m it t e r e r  , n o n  
fo e r a t o p e r æ  p r e - œ  

t iu m  n a fe i. S en ec .< *  
naturalium 
tiomirn lib. I. P u f.



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e :  i j  
O r la Ph yfïque N o u v e lle  eft- 

e lle  m oins eftim able ? vous l’efti- 
m ez, A rifte . Q u e d is-je  ? vouspa- 
ro iflez n ’èftim er q u e lle . A  vo tre  
â g e , un air de nouveauté to u ch e  
&  furprend ; &  je ne fçai lî la  
Phyfïque A n cien n e ne feroit pas 
en droit de fe  plaindre de vous à 
Vous-même.

A p rès to u t , eft-il bien cla ir q ue  
la  Phyfïque N o u ve lle  fo it aufli 
ré c en te , qu’on le  p en fe, &  qu’e l
le  d o ive  fi peu d e  fes r ic h e fle sà  
rA n c ien n e  ? S i nous étions d ’hu
m eur à  rem onter ju fq u  a la  four
c e  des ch ofes , apparem m ent 
n o u s  tro u verio n s, du m oins, dans 
c e lle -c i, l’origine d e  ce lle -là . E t  
com m e une origine ancienne 
donne du prix à  la N o b le ffe , e lle 
pourroit en d o n n era  la P h y fiq u e j 
c e  feroit pour ta Phyfïque N o u 
v e lle  un cara& éred e  vérité. L ’an
tiquité d es opinions d e  nos jours



Ï 4  l ’ O r i g i n e  a n c i e n n e  
n e  peut ferv ir qu à leur donnée 
du poids j c ’cft un fu ffrage im por
tant , que celu i d ’un grand  nom 
bre de Siècles.

Q uelq ues M odernes fe  font 
égayés à défigurer la  P h yfiq u e 
A n c ie n n e  p ard es traits fatiriques, 
M a is la R a ifo n ju g e  d e sc h o fe s  par 
Fexam en des chofes m ê m e s , non 
fu r  quelques traits m alins de la 
P a illo n ,o u  d e là  Prévention  , qui 
ne goûte tantôt que  l’ A n tiq u ité  , 
tantôt que la N o u veau té  : com m e 
fi la V érité  n’étoit pas de tous les 
tem ps ; que n o u velle  ou ancien
n e  , e lle  ne fût pas toujours la  
m ê m e , &  qu ’elle  ne m éritât point 
q u ’on la  recherchât pour elle- 
m êm e.

D e  quelqn ’endroit que la V é r i
té  vienne s'offrir à  n o u s , la  Ph i- 
lo fop h ie  veut qu’on la re ç o iv e  
égalem ent b ien . Pour m oi , je  
ïa  vois toûjours du m êm e œ i l ,
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tantôt chez l e s  A n cien s , tantôt 
ch ez  les M odern es. Et allant des 
uns aux au tres, vo us verrie z  a v e c  
plaifir ap p arem m en t. &  l’orig ine 
de la Phyfique N o u ve lle  dans l a  
Phyfique A n cien n e , &  une des 
plus belles parties de l’ H iftoire de 
l ’E iprit hum ain. Q u o iq u ’il en foit, 
A rifte  , p u ifiiez-vou s, en fu ivan t 
l e  goût que la N atu re  vo us a don
né pour la Phyfique , y fa ire  des 
d éco u ve rte sn o m b re u fe s , &  aufli 
v r a ie s , qu ’il e ft certain  que je  
fu is , & c .
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T R O I S  T E ’ M E  L E T T R E .

A R I S T E  A E U D O X E .

'Arifie s’offre à remonter jufytt à l’o
rigine de U  Fhyfique. M ais il 
veut un guide , &  que ce guide 
l'oit Eudoxe.

J ’ A i  v û  la Phyfique N o u v e lle  
dans vo s en tretien s, E u d o xe  j 
&  je  lui tro uve des g râces  chez 

les P h yfic iens m odernes ; eft-il 
étonnant que je  fois prévenu 
p o u r elle  ? L ’ A n cien n e  P h yfiq u e 
p eut , avo ir fes agrém ens , toute 
ancienne q u ’ elle eft : m ais je  n a i  
gu éte  pu la connoître encore que 
fu r  le  rapport de quelques P h y
fic ien s récents. L e ?  anciens P h y 
ficien s , je ne les ai vus qu’en 
peinture : , & on lé s a  peints a v e c
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d e s  t r a i t s  u n  p e u  t r o p  f é v é r e s  
p o u r  t o u c h e r  d e s  p e r f o n n e s  d e  
m o n  â g e .

N é a n m o i n s  , e n  c h e r c h a n t  l e  
v r a i , j ’a u r o i s  r e g r e t  d e  d o n n e r  l a  
p r é f é r e n c e ,  a u x  d é p e n s  d e  l a  v é 
r i t é .  J e  v e u x  f ç a v o i r  l e  p r i x  d e  
c h a q u e  C h o f e .  L e  d e f f e i n  e n  e f t  
f o r m é  : j e  v a i s  j u f q u e s  à  l a  f o u r c e  
d e  l a  P h y f i q u e .  M a i s  v o u d r i e z -  
v o u s  , E u d o x e ,  q u e  j ’e l f a y a f f e  d e  
l e  f a i r e  f e u l ?  c e  f e r c i t  m ’e x p o f e z  
à  m ’é g a r e r  d a n s  d e s  p a y s  i n c o n 
n u s  a u  t r a v e r s  d e s  é p i n e s  &  d e s  
é c u e i l s , p a r m i  l e s  L a t i n s  3 &  a s  
m i l i e u  d e s  G r e c s  m ê m e s .  I l  m e  
f a u t  u n  g u i d e  , &  v o u s ,  d i r i g e r e z -  
m e s  p a s .  J e  d o i s  à  v o s  e n t r e t i e n s  
l a  c o n n o i l f a n c e  d e  l a  P h y f i q u e  
N o u v e l l e .  V o u s - m e  f e r e z  c o n -  
n o î t r e  ,  d u  m o i n s  p a r  l e t t r e s  3 l a  
P h y f i q u e  A n c i e n n e  , &  l e s  r a p 
p o r t s  q u e  l ' a n c i e n n e  &  l a  no&«> 
y e l l e  o n t  e n f e m b l e .
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M a  curiofité  fero it p iquée , ce  
fe m b le , d e  vo ir d ’ab o rd  dans une 
b e l le  &  lo n gu e  lettre  l’antiquité 
d e  la  Ph yfïque en général ; puis 
la  fu ite  &  le  c a r a â é re  d es prin
cip au x  P h yfic ien s. N e  craign ez 
ja m a is , E u d o xe  , q ue  vo s lettres 
fo ie n t trop-longues. J e  le s  trou
ve ra i toujours trop cou rtes : car 
je  fu is a v e c  b eau co u p  de re fp e ft, 
m ais en m êm e tem ps a v e c  toute 
l ’e fiim e p o ff ib le , & c .
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Q U A T R I E M E  L E T T R E .

E U D O X E  A A R I S T E :

Eudoxe conduit rapidement Arifîe en 
idée jttfqu à la jour ce de la Phy- 
fique en général : mais avant que 
de fa ire obferver en détail les rap
ports de l’Ancienne &  de la Nou
velle , comme il fa u t parler des 
principaux Phyficicns , fo it an
ciens ,fc it modernes -, on en promet 
fidee , les carafîères, U fuite.

V O us v o u le z  d o n c ,  A rifte  ;  
que nous effayons de d é 

c o u v r ir  d ’abord  l’antiquité d e  la 
Ph yfïque en général 3 &  q ue  je  
rem onte a v e c  v o u s , co m m e par 
degrés 3 ju fques à  l’ orig ine la  plus 
recu lée  de cette  fc ien ce . C e  fo n t 
b ien des Siècles ôc des Pays à p ar- 

B ij
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co u rir en id ée : m ais les efprits 
,vont ra p id e m e n t, lorfqu ’ils vo n t 
d e  co n cert , que l’am our de la  
V ér ité  les p ique &  les gu id e  
&  que Pam irié fe  tro u ve  d e  la 
partie . C o m m en çon s notre re 
ch erch e .

I l  faut avo iie r que la P h yfiq u e 
parut le  d ern ier S iè c le  fur l’Hori- 
fo n  a v e c  des grâces n o u velles  , 
&  a v e c  un air de n ouveauté. 
M ais  enfin,les Siècles précéden ts, 
on  l’avo it  vû ë  a v e c  quelque plai- 
£ r f o u s  des dehors &  des nom s 
différents. E lle  étoit tantôt P lato
n icien ne , tantôt Péripatéticien
ne,quelquefo is revêtue, pour ain- 
f i  d ire, des couleurs des S e fte sd î-  
ve r fe s . A u  treizièm e fiécle , faint 
T h o m as lu i fit honneur. On fçait 
q u e  R e m o n d -L u lle  em p lo ya  la 
C h ym ie , pour en pénétrer les fe- 
erets ; &  il eft d ifficile  de s’ éten
d re  davantage fu r c e  q u i la  re-
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garde ,.q u ’A lb ert le  grand. P en 
dant les tro is ou quatre fiécles. 
an térieu rs, e lle  avo it fait aflez 
peu de b r u it , excepté ch ëz  les: 
M au res qui pafferent de l ’ A fr i
q u e  e n  E fpagne : m ais en fin  
elle avo it fçu touch er des Sar- 
rafins 5c  d es A ra b e s  m êm es.

A van ço n s vers !es prem iers, 
fiécles du C hriftian ifm e : les A u 
teurs profanes &  les faints P è res  
eonfpireront à  nous décou vrir d es
traces de la Phyfique ( i ) .  Mais, 
vainem ent nous nous arrêterions 
à  parcourir les d ix-fept S iècles , 
qui ont fu iv i la  naiffance d e  J e -

(  i )  Au onzième 3e . Porphyre O- 
ficele, Averroez, &  rigene -, au i«. CLc- 
Avicenne : au 6e. meut d'Alexandrie.,1 
Proclns qui brûla', S. Juitin ,  D io- 
dit-on , la Flotte gene.Laërce &  Plu- 
Romaine avec des rarque -, au ier. Plir* 
miroirs d’airain-, au ne 8c Sénequej &c, 
ije.Themiftius y au
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fu s-C h rift. L a  Phyfique a précédé 
le  tem ps 3 où l’ A u teu r de la n a
tu re  a vo u lu  naître lu i-m êm e. 
P re fq u e  un S iè c le  avant lu i , nous 
la  vo yon s fe  produire dans R o 
m e  , &  co m m en cer à p arler le  
lan gage des R o m ain s par la bou
c h e  de L u c rè c e . »  Enfin 3 dit c e  
>3 P o ëte  Phyfic ien  , le s  fecrets de 
»  la N atu re  ne font plus des m yf- 
»  téres 3 &  je  puis m e van ter d ’a- 
33 vo ir fait paroïtre le  prem ier la  
33 Phyfique dans R o m e  a v e c  les 
33 agrém ens de notre langue.

D en iqu e n  attira  hac rerum ,  v a in q u e  re- 

p erta  e jl

H u p e r  ; &  banc p n m u s cum p rim is ipfe 
repentis

N u n c  ego fu m  , in  p a t jia s  q u i pojfm t 
v e rte re  voces (  i  ) .

L a  P h yfiq u e  eft n ou velle  à R o 
m e , il eft v r a i , dans le  fiéc le  de

(  i  )  L u c r .  lib . $ . v .  $ 3 6 .
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L u c rè c e  ; &  Sén equ e dit franche
m ent que c ’ eft depuis peu que 
l ’on y  fçait la  cau fe  des éclip fes 
d e  L u n e , que l ’on y  connoît les 
m ouvem en s rétrograd es, qui ra
m ènent ou fem blent ram ener Ju -  
piter fur fes pas dans le  Z o d ia
q ue  , &  bien d ’aurres P h én o m è
nes de la  N atu re  ( 1 ). M ais la  
Ph yfiq u e récen te  des R o m a in s  
étoit ancienne ch ez  les G re c s . 
L e s  G recs l’ont v u  regner ch ez  
eu x  environ quatre cen s ans ,  
m algré  l’indifférence d e  So crate  
q u i la  n ég ligea  p o u r fe  borner à

( 1  )  »  Cur Luna (lationes . . modo «c-
» dcficiat: hocapud cœpimus fcire . .  œ
*>nos quoque nu- Ju p ite r .,  an re-œ
»  per ratio ad cer trogradus efiet , «
»  tum perduxit. Se- ante paueos an- «
®  nec Naturalium nos didicimus. «=
qu<tfhomm libr. 7. Senec Naturalium
saput 1 j . qutfl. lib.i. cap. 15. 
.Quinque Stellaium
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ré g le r  les m œ urs ( r ).. E lle  p lu t 
à  Ja  C o u r d ’A lexan d re  ( 2 )  &

(1)  Pline dit que 
Sulpicius Gallus fut 
le premier Romain 
qui publia la raifon 
aesEclipfes. Com
me l ’Armée de Paul 
Emile étoit à la 
veille d’un combat, 
Sc qu’il devoir y 
avoir la nuit une 
Eclipfe de Lune s 
Sulpicius Gallus an
nonça l 1 Eclipfe } &  
l'heure de l ’Eclipfe; 
&  il en découvrit 
la raifon à l ’Armée 
Romaine , pour 
prévenir la terreur 
que ce fpe&aele 
pouvoir jetter dans 
les efprits. L ’évcne- 
ment de la prédic
tion fit regarder ce
lui qui l’avoit faite, 
comme an homme

qui avoit quelque 
chofe d’approchant 
de la Divinité.a Et 
rationem qnidem «- 
defeitûs utriuf- * 
que prlmus Ro-ce 
mani generis in- « 
vulgus extulit « 
Sulpicius Gallus, « 
pridie quam Per ce 
feus Rex fupera- ce 
tus eftà Paulo^&c.cc
Plnüi Hardv.ini it'o. 
2. cap. 12. « Editâjce 
horâLuna cumde-* 
feciffet, Romanisa 
militibus Galli fa a 
pientiaprope divi-œ 
na videri3&c. » L i1- 
vius L ib .^ .p . 
(i)Ariftot.Du-val- 

lii Tom I . de mun- 
do cap. 1. Auli Gct- 
li lib. 20. eap. 4.
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Philippe a v o it  pris du -goût.pour 
e lle  ( i ). A v a n ç o n s  ju fq u cs  au 
tem ps d e T h a lé s , le  plus cé léb ré  
d es fept Sages; Sc nous la verrons 
fleu rir plus de fix c e n s  ans avant 
Je fu s-C h rift .

T h a ïes  ! d irez-vo u s , A r ifte  : 
m ais ne  l ’a i- je  pas oüi q uelq u e
fo is  appeller le  prem ier des P h y- 
ficien s ( 2 ) ? nous vo ilà  d o n c ar
rivés à l ’ o rig ine d e  la  Ph yfiq u e . 
P o u r m o i, je  c ro i q ue  nous en 
fom m es en co re  éloignés. T h alés, 
quoique Ph én icien  originaire
m e n t, fut le  prem ier que la P h y 
fique rendit fam eux dans la  G rèce ,

( 1 )Philippus fuit mm. tracl. 3. cap.
» Philofophus, &  i.p . yz^col, x.
» præcipuè Aftro \ i)  Ortgenis f ’bi-
» nomus.. . .  Pater l <fophun.ena. cap. 1 :
*  Alexandii. A l- Plutarch. deplacitis
lert. m ’gn. Tem V\ Philofophorutv cap.
I b 1. de proprie- 3. 
taùbus Elemento-

2  orne I, C
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&  qui fit p aro kre  cette  fc ie n cé  
dans la  G rcc e  a v e c  qu elq u e  éclat: 
m ais un certain  P h crécyd e  Syrien  
a v o it  déjà fait part de tes penfées 
là-deffus aux G r e c s  ( i ). E t 
e lle  éto it née hors de la  
G rè c e  avan t T h alés &  P h érécy
d e  ( 2  ). L a  P h yfïq u e  v in t d e  l ’E 
gy p te  &  de la  S y rie  dans la  G rèce  
( j ) .  A  la lum ière de cette  fc ien ce ,

»  ( i )  HuncTheo- 
»  pompus ait pri- 
» muni de naturâ.. 
» ad Græcos fcrip-

fiffe Lacrt. Diu- 
gen.lib. i. Pberecy- 
des.

( t )  On dit que 
Phcrécyde , Maî
tre de Pythagore , 
ayant vû de l ’eau 
que l’on venoit de 
tirer d’un puits 
annonça un Trem
blement de terre ?

qui devoit fe faire 
fentir bientôt.

N e  Pherccydes œ 
quidem illePytha-cc 
goræ M agifter , rc 
potiùsdivinus haœ 
bebitur ,  quam  œ 
Phyficus : qui œ 
cura v id ilfe th au f œ 
tam  aquam  de œ 
jugi puteo, terræ *  
m otus dixitinfta- œ 
re. C ic. de divina- 
tio n e lib . i .  

( 3 ) P r im u s  h a r u m *
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ïe s  Egyp tiens tiro ient du fe in d e  
la  m atière les q u a tre  E lém ens. 
I ls  co n d en fo ien t l'a ir dans des 
creu x  foûterrains , pour en fa ire  
la  fo u rce  des F leu ves ( 1) . Ils s’ex
p liq u a ie n t  ,  ils com pofo ient fu r 
la  ftru & u re  du corps hum ain ;  
fu r les y e u x  , fur la  cau fe  des 
m a la d ies , fu r l ’e ffic a c e  d es plan- 
tes,fi3r  les re m è d e s  ( 2  j .  E t  fan s

=» rerum Cœlcftium 
» fpc£tator Bar- 
» barus fu it.. prop 
» ter temporis crfti- 
»v i ferenitatem. 
*>TaIis Ægyptus& 
» Syria fuir ,  ubi 
» ftellæ femper. .
» clarc cernuntur 3 
» quia cœli afpcc 
» tum nubes& plu 
= viæ non impe 
» diunt , inde hue 
=> &  alio... probat' 
*» ifta manarunt.

PUtonis Epino

mis , v e l  Philo fo- 
pbus. M a r j il i i  F ic i-  
n i ,p -  6 1 1 .  columnts 
1 .

( 1  ) E x  eâ ( ma.- 
ceriâ ) quatuor 
elem enta difereta.. 
fluviosex acris con- 
verfionibus ficri. 
H ecatæ us, in  primo
detsEgyptierumPhu
lofopbiü hbro. L a e r-  
tins A l  nagti pioœnt» 
p. 8.

( 2 ) Sunt ergo CC 
quadraginta duo «

C i j
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parler de l’A rith m etiq u e &  de la 
G éom étrie , dont ils s’attribuoient 
l ’invention 3 &  qu ’ils cu ltivoient 
pour d ifcern er l’étenduë de leurs 
cham ps après les inondationsdu 
N il,ils  déterm inoient la  figure de 
la T e r r e Ja  figure d e l’U n ivers m ê
m e  ( i  )• L e s  C h aldéens com p -

» Libri Mercurii 
» valde neccffarii, 
» ex quibus trigin- 
33 ta fex, qui confi
as nent emnem Æ- 
» gyptiorum Phi- 
a> lofophiam reli- 

quos fex edif- “  
»cunt qui geftant 
» pallium , ut qui 
mpertineanc adMe- 
» dicinam , nempe 
3i de conftrudtione 
33 corporis, &  de 
»morbis&deinftru- 
33 mentis ,  &  medi- 
» camentiSjScde o-

culis , Sec. Cle œ 
mentis Alexand. 
Stromatum lib. 6. 
p. 6 34  A Lutetia 
Partf. 1641.

) Mundum « 
genitum elle ôi œ 
ad Spliæræ fi- « 
rrûlitudinem ro- œ 
tundum . . .  adfe- k 
runt &  ipfi Geo- * 
metriam 5c Af- « 
trologiam fe pri- « 
mos inveniffe. «: 
Laërtius Mena- 
gii. Procem. p. 8, 

Geometriæ A ; *
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toient dans les C ie u x  trente-fix 
conftellations ; dou ze dans le  Z o 
diaque, où ils p laçoient le  S o le il, 
la L u n e &  les autres p lanetes;dou-
ze  d ’ un cô té  du Z o d ia q u e , dou ze 
de i’autre( 1 ). V o u s  eu ifiezvû d an s 
les ouvrages des E g y p tie n s ja  de- 
fcriprion des A ft r e s , leur fitua- 
tion , les m ouvem en s d es Plane- 
tes, leurs C on jon& ion s,leurs O p- 
pofitions, des E p icyc le s  pour e x 
pliquer ce  que ces  m o uvem en s 
ont de fïngulier. S i la  L u n e  ve~ 
noit à  s eclip fer , c ’eft qu ’e lle  fe

» rithmeticæquc ... 
» intenti prop- 
» terinundationcm 
Diodor. Sic. Rerum 
anûq. Itb. .1. fart. 
1 .  cap. j .p .  7. Ba- 
fileæ.
» ( 1 ) ( Caldæi ) 
» viginti - quatuor 
» AÜra pneter Zo-

diaci circulum an- »  
numerant,  quo- « 
rum duodecim œ 
verlus Boream ,  œ 
duodecimadNo- œ 
tura vcrgant.Dio-cc 
dor. Sicul. rerum 
tn ù q u a ru m  lib . 1 :  
cap. 8. p. 58. Bafl-

C
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p lo n g eo it d an s l’ om bre d e  la 
T e rre . L e s  E to iles  &  le  So le iJ 
éto ien t des feu x ré e ls , dont l ’a c 
tio n  b ien-faifante rendoit la  terre 
&  les plantes féco n d es. O n an- 
n o n ço it la féco n d ité  des années 
o u  la  ftérilité , les in on d ation s, les 
m alad ies , les trem blem ens de 
te rre ,le s  C o m ètes m êm es & c . ( i )  
C e s  connoiffances , &  d ’autres

»  (i)Accuratè vero 
»  &  ab aliis qui- 
»  bufdam &  ab Æ- 
» gyptiis tradun- 
» tur ordo &  Af- 
» trorum motus , 
»  eorumque def- 
» criptio , res mul- 

tis anteà fæculis 
= obfervata. Plane- 
» taruminfupcrmo- 
»  tus , conjunftio- 
••oncSjEpicyclos.... 
»  diligent» fcrutati 
»innt.Sæpius quo-

que fterilitatcm.. cc 
fruiftuum uberta- œ 
tem ,  morbos . . .  te 
terræ motiim 3 œ 
atque inundatio- œ 
num tempora, œ 
Comctarumque œ 
ortus prædicebanco; 
Ib'id. cap. 8. />. 37. 
Stellas ignem ef- ce 
fe .. . Lunam defi-cc 
cere cum in terrx œ 
incidit umbram. « 
&c. Laertius M c- 
nagil preœm. p. 8.
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fem blabLes ,  qui font du reffort 
d e  la  Phyfïque , certa inem ent 
l 'E gyp te  ne les d evo it point à  la  
G rèce .

A u ff i , le  fage T h a lé s , avan t q u e  
d ’ écla irer les G rec s, alla ch erch er 
d es lum ières ch ez le s  Prêtres 
E gyp tien s ( i ). D ’illu ftres G re c s  
( 2  ) p afférent les M e r s , pour a l 
ler apprendre en E gyp te  les m yf- 
téres de la  N atu re . Q uelques-uns 
m êm e pénétrèrent dans la  P e n e  , 
&  jufques dans le  fo nd  des Indes, 
pour entendre les M ages &  les

» ( i  ) N u llo  præ- 
»  ceptore ufus eft , 
3> nifi quod  Æ gvp- 
»  tiis Saccrdotib. 
33 eo profedtus £a- 
»  m iliaritcr adhæ- 

fir. L a e rt iu s  M e -  
m g. lib. i . T h a 

ïes p. 18 .
( î ) O n a  vu fur

les bords du N il en 
divers temps Pla
ton , Eudoxe, De- 
mocrite , &  Pytha- 
gore, ces hommes 
nés pour vivre tou
jours parmiles Sça- 
vans.
Laertü Diog. lib.ç; 

Democritus j>.
C  i i i j
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G ym n o fop h ifies ( i  ). N e fo y e z  
point effrayé , A rifte  , d e  ces 
nom s étrangers : G ym n ofoph iftes 
ou  B racm an es In d ien s , M ag es 
P e rfa n s , Prêtres E gyp tiens , Ph i- 
lo fophes G re c s ,c ’e ftlam êm e cho- 
fe 3 à peu près.

C e  q ue  les plus anciens Phi- 
ïo fop h es G recs  difoient de la  
N a tu re  , pafîo it, dès leurs tem ps, 
p o u r être ancien. L e s  Ju ifs  
le  difoient , du m oins en par
tie  , dans la  Syrie  5 les B racm a-

'A ld o b ra n d in o  la -  
îe r p . lib . 8. P y -  
ib a g o ra s p . 214.. D .  
T lin iu s  feçundus  
H a rd u in i ; editio a l
téra . Tom. 2. lib . 
3 0 .  cap. 1.p . 5>3. 
S e n te . na tu ra liu m  
qu a fl. lib .  7. cap. 3.

( 1 ) Pythagore Sc 
Dcmocrite allèrent

dans laPerfc. »Am- 
bo pcragratis Per « 
fidis, Arabix, Æ -® 
thiopiæ , Ægyp-œ 
tique Magis. P li-,« 
niusHardutm. Edi
tio altéra : Tom. z. 
lib. 1 5. cap. 1. p. 
y5 o.

L’on fait palier 
Dcmocrite julqu’- 
aux Indes,
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n é s , dans les Indes : &  on le  lifo ii 
fu r les O belifques d ’E gyp te . ( 1 ;

N e  délibérons d on c p o in t ̂ , 
A r if te ; embarquons--nous ap rès 
les Phyfic iens de la  G r è c e , &  
allons jufques fu r les bords du N il 
ch erch er l’ origine de la  P h yfi- 
que. A llo n s par la  Sy rie  3 &c 
p ar la  Ju d é e  : le  Sag e  nous 
y  m ontre des traits d e  la P h y- 
fiq ue environ  quatre cens 
ans avant T h a lès  m êm e. C  eft 
rem onter haut : m ais ne per
dons pas cou rage : en  rem on-

*  ( 1 ) Megafte- Grxciam philo- «
» nés ,  qui vixit fophantur , par- <=
a. cum Seleuco Ni- tim quidem apud ce
» catorc , feribit Indos, à Brach- *=
» in tertio rerum manis, partim in œ
m Indicarum : om- Syriâ , ab his qui <=
d nia quidem, qux vocantur Judæi.
» de natura dit£la Clementis Alex.
» funt à veteribus , Strom lib. 1. f . 305,
3> dicuntur etiam D. Lutetia: Pari£ 
» ab iis, qui extta
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tant , p e u t'ê tre  ferons-nous des 
ob fervation s égalem ent agréa
b les &  utiles. E t  la  P h yfiq u e 
n e ■ paroîtra-.t’e lle  pas d ’autant 
p lus n o b le , que fo n  orig in e fera 
p lus recu lée  ?

T o u t  p révenu  q ue  vo u s êtes 
en faveur d e  la  P h yfiq u e N o u 
v e lle  3 je  cro i que v o u s  v e rre z  
a v e c  plaifir la  Phyfîqufc A n c ien n e  
fu r le T h r ô n e . Q uand Salom on 
nous peint les révolutions ob li
q u es & fp ir a lc s  , par le fq u elles 
le  So le il s’ a p p ro c h e , o u  s ’é lo i
g n e  de n o u s , pour varie r les Sai- 
fo n s ; quand , afin  de nous fai
re  com prendre pourquoi la M er 
n e  groffit point , quoique dans 
le  cou rs d ’ une année , e lle  reçoi
v e  d 'une in finité de R iv iè re s  , &  
d ’environ  io o o . grands F le u v e s , 
peut-être autant &  plus d ’eau 3 
q u ’e lle  n’en retient dans fes g o u f
fres profonds ; il nous dit q ue  les
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f le u v e s  revienn ent fans ce lle  
à  leurs fo u rc es ( i  ) : N e c r o i-  
riez-vou s pas vo ir la  P h yfiq u e  
m êm e s’expliquer par la  b o u ch e  
d e  c e  M onarque ? Il parle d es 
E clip fes d e  So le il , il d it que le  
So leil doit s’ éclip fer ( 2 ) ,  &  i l  
en paroît fi-peu  furpris 3 qu ’i l  
m ontre allez qu’il en fça it par
faitem ent la  cau fe . L e  faint E f- 
p rit lu i rend ce  tém oign age ( 3 ) »

» ( 1 ) Sol... fleifti- Phyfique de Sa-ce 
» tur ad Aquilo- lomon , fclon ce 
® n c m .. .  Siincir- Saint Jérôme , «= 
» culos fuos rever- Torn. 8. in Cantic. 
» titur. Omnia Au- bomil. I . p- 1 7 2, in 
» mina intrant in sdib. populi Rom.
» mare , Sc mare ( 2 )  Quid Lu -« 
» non redundat : cidius Sole ? &
» ad locum undc hic deficiet. L e - *  

exeunt flumina , clejïttjlici tap. 17 . v. 
» revertuntur , ut 30.
»  iterum fluant , ( 3 ; Etpræcede- « 
Ecclejiajl. cap. r. bat fapientia Sa- co 
» L ’Ecclefiafteeftla lomonis fapicn- «
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que la  fagefi'e qui brille  en fa 
perfonne , furpâfîe la  fa g e f le , &  
d e  tous les E g y p tie n s , &  de tous 
les O rientaux : o r , la fag efle  de 
ces  O rientaux , &  de ces  E g y p 
tiens co n fifte , en partie , dam  les 
con noiilancesdesch ofesfen fib les.

A u ffi , fur quels Phénom ènes 
d e  la  N atu re  le  plus fa g e  des 
R o is  n’a-t’il pas étendu fes re
ch erch es Phyfiqucs ( i ) ? I l  en a 
fait fur toutes les P lantes depuis 
les C ed res d u  L ib a n  ju fques à  
l ’H yfo p e  ; il en a fait fu r les 
O ile a u x , fu r le s ln fe d e s  ,  fur les 
P b iffo n s, fur les A n im aux enfin ; 
&  elles ont m érité les é loges de 
l 'Ê fp r it  faint,( 2 ).

» tiam omnium O- Iquærere ~ &  in- « 
»  rientalium, & Æ - veftigare fapicn- « 
» gyptiorum .lib. 3. ter de omnibus,œ 
Reg.cap. 4. v. 3 1 .  Eccleftafîes cap. 1.

(  1 ) » Propofui (  x  ) Et difpu- « 
» in animo meo tavit fuper lignis «
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H efiode elTaya-t’il dans le Siè

c le  , ou  vers le  S iècle  de Salo
m on , fans a vo ir  aucune con- 
noiflance de la  P h yfïq u e , de 
nous retracer l'o rig in e  du M o n 
d e  , &  de le fa ire  fortir fu c c e flî-  
vem en t du m ilieu  d ’ un C ah os 
inform e ( 1 ) ? H o m e re , plus an
cien apparem m ent q u ’H efio- 
de ( 2 ) ,  n’avo it-il aucune id ée

» à cedro quæ eft 
» in Libano ufque 
» ad hylfopum ...

& d i itérait de ju- 
35 mentis &  volu- 
*> cribus, &  repti- 

libus, &pifcibus. 
lib $ . R ègu m  ,  cap. 

4 -
» ( 1 ) Primo ca- 
y» hos fuit, deinde 
» tellus.. .  ex caho 
»nox : - ex node 
»æther..& dies&c. 
HeJtod.Screvclüpiig,1

111.
( z ) Il y en a 

qui mettent Hc- 
iiode avant Ho
mere. Varron pré
tend qu’ils ont 
été contempo
rains. M. Varro.. œ 
dicit non elfe du- œ 
bium quin aliquo » 
tempore eodem œ 
vixerint. vlul. œ 
Gelli't lib.y.cap. 1 j . 
Ciceron &  Xeno- 
phane font Ho-
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d e  cette  fc ie n ce  , quand il nous 
d o n n o itl’E au  ( i) ,  com m e le  prin
cip e  d es corp s , q u i com pofenc 
ïa  N atu re  ? E û t-il fait g ra ve r fur 
le  B o u c lie r  d ’A ch ille  a v e c  tant 
d e  ch oix  &c d e  dextérité les 
con ftellatio ns , &  c e  q ue  l’U n i- 
ve rs  fen fib le a d e  plus frappant 
( 2 ). N e  nous arrêtons pas à un 
c e rta in M o fch u sP h é n ic ie n  , q u i, 
a v a n t  le  fiége d e  T ro y e  , c ’eft- 
à-d ire  , en viron  12 0 0 . ans avant 
J e fu s - C h r i f l , parla d es A to m e s

incre plus ancien 
qu ’Hefiode. » Alii 
»  Homcrum quam 
»  Hefiodum ma- 
»  jorem natu fuiflfe 
»  fcripferunt ,  in 
y> queis. . .  . Xeno- 
s> phancs. ibid. Ho- 
»  mcrusqui multis,
»  ut mihi videtur , 
a> fæculis ante He- 
» fiodum fuit. Cic.

de üjju. HO 3. ne- 
Jîodi vita. Hejîod. 
S c r e v e l i i .

( 1 ) Oceanum « 
rerum genuit qui « 
cunâra potentcm, « 
ex Homer. S. « 
ÿujlin. ad Gracos 
cobortatio pag. 7. 
Pmjîis 1676.

( a ) Homer. 
fpond, Iliad.p- 344.
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d ’E p icu re  &  de G a Ifen d i( i) .L a if-  
fo n s p lacer H ercu le  m ê m e , q ue  
l ’on fait naître un fié c le  avant 
l ’in cendie de T ro y e  , au rang; 
des P h yfic iens ( 2 ). U n  Phyfic ien  
d e  cette fo rce  pouvoit fa ire  hon
neu r à la  P h yfiqu e. M ais H er
cu le n’ avo ir pas en co re  ou vert le s  
yeu x  à la lum ière , que la  P h y 
fique cto it ce'lébre en E gyp te . 
H om ere  , qui fit un vo y a g e  en  
E g y p te  , attribue aux Egyptiens.

» ( 1 ) Si Pofi- 
»j donio crcdimus, 
» antiquum de A- 
» tomis dogmà 
»  Mofchi eft , ho- 
» minis Sidonii , 
ï  qui ance Trojani 
» belli tempus vi- 
» xit.Strabonis tom. 
2. hb. i(5 . Amjlelo- 
dumi 1707. p. 10? 8. 
C.

( 2) Herodorus, x 
refert Herculem, œ 
cum fuilfet va- « 
tes &  Phyfi- x 
e u s , ab Atlante « 
Barbaro Phryge *  
mundi fufccpirfe œ 
columnas. démen
tis Alexand. ftro- 
matum lib. 1 . pag.’ 
306. A. Lutetia 
Par if. 1(541.
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l a  c o n n o i f l a n c e  d e s  S i m p l e s  ( i ) .  
S u i v o n s - l e  e n f i n  a v e c  t a n t  d e  

G r e c s  ,  d a n s  u n e  c o n t r é e  o ù  
l a  P h y f ï q u e  é t c i t , c e  f e m b l e  , e n  
h o n n e u r  l o n g - t e m p s  a v a n t  l u i .

C e s  M om ies , ces C ad avres 
rendus incorruptibles ,  &  qui 
l ’ A r t  fç avo it donner , après la 
m o r t , une efp éce  d’im m ortalité, 
T h e b e s  cette  V ille  à  cen t por
tes  ,  ces  L ab yrin tes , où  l’induf- 
trie  ôc la  m agnificence écla- 
to ien t , &  dont l’ on v o it  encore

*  (  i )  Qui plu-
m ïimum do&rinâ 
» excelluerunt, in 
= Ægyptum tran- 
» fierunt...  in qui- 
35 bus antiquiffimi. 
35 exticère Orpbeus 
35 Poetaque Home- 
35 rus. D iodori S ie n - 

l i  L ib .  i .  p ars  i .  
eap. } .  B a fitea . p . 
32, » Homerus, . .

gloriam Herba- « 
rum ,Æ gypto tri- * 
buit,&c. P lin .H a r-  
dutni ed ïtio  a 'tera. 
lib . 2 5 cap. a. num. 
25.» H om erus.. « 
&  ipfe in Æ gyp-* 
to edodus.»*y. ju f 
t in i. cobortatio d  
G racos. p .  2 (5 . P<t- 
r i f  1636.

des
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des tra c e s , ces Pyram id es énor
m es , fi anciennes , &  que le  
tem ps re fp e& a  toujours , d e - 
m andoient des con noiflances , 
où  la Phyfique d evo it a vo ir  part. 
A u f i ï j e s  anciens Prêtres d’E gyp 
te ob fervo ien t les effets de la  N a 
ture 5 les Phénom ènes d ivers , &  
en recherchoient les cau fes fe -  
crettes ( 1 ). M ercu re  T rifm e - 
gifte com pofa plufieurs O u vra
ges fur ce  fu jet ; &  l’on p lace c e t  
A u teu r , ainfi qu ’A t l a s , vers le  
temps de M o ïfe  ; c ’ eft-à-dire ;  
environ 16 0 0 . ans avant Je fu s -  
Chrift.

M o ïfe  lu i-m êm e apprit des

» ( 1 ) Chærcmon. 
mquoque Stoïcus 
» narrat de vitâ 
»  antiquorum Æ- 
» gypti Sacerdo- 
» tum quod. .  re- 
» mm naturas cau-

fafque ac ratio- « 
nés Syderum-œ 
contemplât! fint « 
S- Hier, de Reg, 
Monach. Tom. 4» 
p. 337-A. 
pop, Rom.

Tome L  R
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E g y p tie n s , co m m e l ’afflire Cle- 
m ent d ’A le x a n d rie  ,  c e  qui re
g a rd e  les A ftre s . Q uand l’E cri- 
ture nous d it en  term es exp rè s , 
q u e  M o ïfe  étoit h ab ile  dans tou
tes les fc ien ces de l ’E g y p te  ( i  ) ,  
en excepteron s-n ous c e lle  de la 
N a tu re  ? A  la  m anière dont il 
p arle  d es Sacrifices , des A n i
m aux , &  d e  leurs qualités par
ticu lières, on v o ita fie z  qu’il étoit 
in itié  dans l ’H iftoire N aturelle 
( 2 ).

M ais déve lo p er Péven em en t le 
p lus frappant qui fo it arrivé dans 
j ’ordre de la N atu re , &  le  rappor
te r  à fo n  p r in c ip e ,n ’ e ft-ce  pas, 
A r ifte  ,  un  tra it d e  P h yfic ien  ?

(  i  ) Eruditus eft ment d’Alexandrie
Moyfes omni fa- partage la Philo-
pientiâ Ægyptio- fophie de Moyfe
ïum. A il. Apoft. en quatre parties ;
c a p .j .v .z i .  &  la Phyfique en

( i  ) Auffi Cle- eft une,
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O r , c ’eft c e  que M o ïfe  a fait. 
O uvrez  la  G e n e fc  ( 1 ). D ieu  
parle  :  à fa  vo ix  , la  T e rre  fort 
du néant environnéed ’ un L iq u id e  
im m enfe  , aq u eu x , &  ténébreux. 
A  fa vo ix  , les eau xré iin ies dans 
des creux vaftes &  profonds fo r 
m ent les M ers ; &  au-defius d es 
M e r s , c ’eft un L iq u id e  d é g a g é , 
plus pur ;  un c ie l prêt à re c e v o ir  
les A ftres tout éclatants de lu 
m ière. A  fa  v o ix , les A ftres  bril
lent dans le  C ie l , fufpendus à d if
férentes h a u te u rs , pour répan dre 
fur la  T e rre  différents degrés d e  
lum ière le  jour &  la  nuit. A  fa  
vo ix  , la  lu m ière  circu lant autou r 
d e là  T erre  , y  ca u fe le s  viciffitu - 
des de la nuit &  du jour. A  fa  
v o ix ,  la  fu rface  d e  la  T e rre  fe  
co u vre  d e  plantes .paflagéres ;  
m ais qui renferm ent dans e lle s-

( 1 ) Genefis cap. 2.
D



'44 R- TGINE A N C I E N N E
m êm es le  g e r m e , qui doit les 
reproduire. A  fa  vo ix  ,  les Eaux 
nous donnent les O ifeaux &  les 
P o ilfon s; &  la T e rre  fe  peuple de 
m ille  efp éces d ’anim aux. A  fa  vo ix  
e n f in , la  T e rre  enfante l’H om m e 
furpris de vo ir ce  que D ie u  vient 
d e  faire en fa  fa v e u r ;&  la  N atu re  
eft foum ife à des lo ix d e  m o u v e 
m ent, dont l’ob fervation  la  con- 
fe r v e  , &  ne finira qu’a v e c  elle.

N e  reconnoiflez-vous point 
h  P h yfiq u e à ces traits ? L ife z  
le  liv re  d e  Jo b . Si cet ouvrage 
n’ eft point d e  M o ïfe  3 co m m e 
le  prétendent O rigene 6c b eau 
cou p  d ’autres fçavan s ,  il eft 
apparem m ent plus ancien q ue  
M o ïfe  , com m e le  croient des 
C ritiques habiles , qui n’y  vo ien t 
nulles traces de la  L o i .  *

* Fr. Vavalïoris | ftelodami. p. 416'» 
topera cynnia, A m -(418,
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O r , vo us y  tro u verez  pres

que à  ch aque page ,Ie s  expref- 
fions d ’une Phyfique toute d iv i
ne. O n nous y peint la  T e r r e  
com m e fu fpenduë fur le néant 
( 1 ), parce qu elle  efb environnée 
d e  toute part d ’ un L iq u id e  in- 
fenfible. O n y  conduit Pefprit 
ju fques dans l’irttérieur du g lo b e  
terreftre , pour y  o b fe rv e r les 
P ie rrer ies , les veines d ’argent ôc 
d ’or ( 2 ), &  une efp éce  de Pierre,, 
q u i fe  change en C u iv re  ( 3 ), 
C ette  forte de P ierre  ,  qui fe  
change en C u ivre  3 ne feroit-ce- 
pas le  V itrio l 3 q u i donne en e f-

»  (  1 ) Qui ex- 
tendit Aquilo- 

» nem fuper va
in cuum , &  appen- 
»d it tcrram fuper 
» nihilum.yûi.f .̂ 
7.6 . v. 7.
» ( 2 ) £Labct ai-

gcntum venarura K
fuarum princi- œ

pia , &c. cap. cc

28. v. 1 . «
(- 3 ) Lapis folu- «

tus calore. .,. in oc

æs veititur i b i d . «
v. z.
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fe t  de c e  M étal ? Q uand on nous 
aflure que les O ifeaux ignorent 
îa  route d es endroits ,  q u i ren
ferm ent des M in ières ( i ) ,  n ’ eft- 
c e  pas nous apprendre que les 
exhalaifons des M in éraux ren
dent la  T e rre  &  les Plantes fté- 
riles ?

M ais  que l ’on  nous fa it b ien 
co n cevo ir com m ent l’Eau  va  por
ter la  nourriture aux P la n te s , 
lorfqu ’ on nous d it qu’à l'odeur àe 
Veau la Plante s’em preüe d ’éclore 
&  fe  couronne de branchages 
( 2 ) ! O n o b fe rv e  que les rochers 
m êm es donnent tan tôt de l ’E a u , 
tantôt de l’H uile. O n touch e la 
ftru fture  du corps hum ain , on 
nous le  repréfehte com m e un

»  ( i ) Srmitam 
^ignora vira vis & c . 
$ob. cap. 28. v.-j.
*  (  z  )  A d  o d o -

rem aquæ germi- « 
nabit S; facict<c 
comam *> 3 il/id, 
cap. 14. v .
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tiffu d ’os &  d e  nerfs ( 1 ). Q u el
quefois , c ’eft le génie des A n i
m aux, jaloux de leur liberté ( 2 ) ; 
quelquefois 011 tranfporte n o tre  
efprit jufqu’aux extrém ités d e  
l ’ Inde , pour adm irer le  v i f  éc lat 
d e  fes  cou leurs ( 3 ).

Prefcjue point de M éteo res , 
qu ’on n’offre à nos fens. O n en 
ch erch e  la  caufe. Q ui e ft-ce  q u i 
fo rce  la pluye à fu iv re  certaines 
îo ix ( 4 ) ? Si les N u a g e s  d ifparo if- 
fen t fans arrofer nos C a m p agn es3 
c ’ eft un ven t qui les em porte ( y ) .  
O n é le ve  nos regards plus haut ;

» ( 1 ) Oflibus &
» nervis compegif- 
» t i me.ibid. cap. 10 . 
v. 1 1 .

( 2 ) ibid. cap.
3 9 -v - î- 9 -
30 ( 3 )Nonconfere- 
»  tur tinftis Indiæ 
»coloxibus.yô , »̂

28. v . 1 6.
(4)Qiiandopone-tc 

batpluviis legem.œ 
ÿob cap. 24. v.,25. 
( J  )N ubes- vcn- «= 
tus tranfiens fuga-a
bit. ibid. cap• 3 1 , ® »  
H.
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ju fq u ’̂ ux  brillantes E to iles des 
P leyad es &  d ’ O rioti ( 1 ).

Q uelq u ’ un dans l’entretien m o 
ral &  P h yfiq u e du faint h om m e 
Jo b  , s’ échappe à dire , que les 
C ie u x  font fo lides com m e l ’ai
rain  : mais on défaprouve aufii- 
tô t fa  penfée , &  on le  traite 
en term es affez v ifs  ( 2 ) .  S ’il 
s 'ag it de la grandeur de l’U n ivers, 
011 lui prefcrit des bornes ( 3 ).

E n f in , c h e rc h e z -v o u s  la  cau- 
fe  g é n é ra le  de ta n t  d e  P h é n o 
m ènes ? In te r ro g e z  , d ic -o n , les 
A n im a u x , les P o iiïo n s , la  T e r r e  
m ê m e  : &  les E tre s  les m oins 
ra ifo n n a b le s  , les p lus b ru tes  
vo u s ré p o n d ro n t  , q u ’ils  io n t

( 1)  Job. cap. 38. 
v . 31. cap. 9. v. 9. 
» ( 2 ) Quis eft: 
» ifte învolvens 
j> fententias fermo- 
» nibus impeiitis.

Job. cap. 3 S. v. 2.
( 3 ) Ipfe enim « 

fines mundi in- « 
tuetur. « fcb. cap. 
24. v. 23.

f a i t ?
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faits a v e c  tant d ’ A r t ,  &  qu’ils 
font fi fort au-deffus d e  la por
tée d ’une in telligen ce cré ée  ;  
q u ’ils ne fçauroient ven ir q ue  d e  
la  m ain de D ieu  ( i J .  V o u s  di
riez  que les am is de Jo b  effayent 
d e  s 'é le v e r en Ph yfic ien s a v e c  
lu i, ju fques dans le  fe in  d e  D ie u  
m êm e.

Si la  P h yfïq u e é levo it l’ efprit 
jufques à D ieu du tem ps de Jo b  , 
il falloit q u e lle  le f ît  du tem ps 
d ’A brah am  &  de Z oroaftre . A p 
parem m ent , le  m êm e Siècle  v it  
ces  illuftres perfonnages. T o u te  
l ’antiquité fait d ’A b rah am  , qui 
éto it C aldéen , &  de Z o roaftre  
qui étoit R o i de Bactriane , deux 
grands A ftronom es , 2 0 0 0 . ans

( 1 ) Interroge ignorât, quod orrt- 
jumenta &  doce- nia hæcmanusDo- 
bunt te ,. . loquerc mini fecerit ? Job . 
terræ: &  refponde- cap. i Z. v . 7. 8.
bit tibi . . . .  cjuis
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en v iro n  , avant la  naiflance du 
C hriftian ifm e ( i )■ Q uelques A u 
teurs font de Z o ro aftre  , !e  pre
m ie r A ftronom e. J e  ne f ç a i , s’ils 
lu i cro ient v o ir  cette  qualité 
d an s l’é tym ologie  de fon nom  : 
n iais avan t Z o ro aftre  ,  la  beauté 
d es E to iles  &  d es C ie u x  avoit 
d es ob fervateurs aiïidus. L a  hau
teur d e  la  T o u r  de B a b e l , que la 
yan ité  des hom m es é leva i j j  ans

( i  ) Primas pa
ïens Judæorum 
Caldæus crat natio- 
ne , pâtre progna- 
tus dedito Syderali 
fcientiæ. Philo. Itb. 
Üe nobilitdte. 
Jofeph. lib. i.rf»- 
tiq.cap. 18. Zoroaf- 
tei F r .  P a tn c ïi. 
H e m . Tnfmcg. 
F r .  P a tr ic ii. 
P o f t s c m u m  U ü

( Nino Régi AfTy- 
riorum ) bcllum 
cum Zoroaftre Re- 
ge Baétrianorum 
:uit , qui primus 
dicitur artes magi- 
cas, &  mundi prin- 
cipia, fiderumque 
motus diligentcr 
obfervafTe. Hijlor'm- 
m m  f jn f lin i  Itb. i .  

f u b  in it iu m ,
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après le  D éluge (  i  ) le s  P laines 
d es C a ld é e n s , des nuits où  l ’on 
refp irok  un air frais après les 
chaleurs im portunes du jo u r , un 
H orifon  libre , un C ie l pur &  fe- 
r d n  -, tout en gageait les S ièc les  
l e s 1 plus ïe c u lé s  à  co n tem p ler 
la  vafte  étendue d es  C ieux , 6c 
le s  niouvem ens des A ftres  (2. ): 
A u ffi , le  P h ilo fop h e C alliften e  , 
qui- fu iv it le  vainqu eu r des Per- 
fe s  ju fq u 'à  B a b y lo n e , y  tro u va  
d es O bfervations A ftron om iq ues

( 1 ) Selon les 
Tables du Pére 
Pctau.

( 2 )  Principio 
Aflyrii , propter 
planitiem magni- 
tudinemque Re- 
gionum quas inco- 
lebant 3 cum Cœ- 
lum ex omni parte 
patens, atqüc ap'cr-
t u m  in t u e r e n t u r

Trajediones Mo- 
tufque Stellarurn 
obfervârunt. .  quâ 
in natione Chal- 
d æ i . . . .  diuturna 
obfervatione Syde- 
rum s fcientiam 
putantur efifecifïè.,' 
&c. Cicer. de di- 
yinatione lib. i .  fftz 
ta inithm.

E  i j
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d e 19 0  y. an s/  1 ) , donc A riftote 
fe  fe rv it  pour p erfed io m ier fa 
P h y fïq u e  plus d e  3 0 0 . ;ans avant 
Je fu s-C h rift .

C roirons-nous , A rifte  que 
ceu x  q u i  p G t t o i e n t  i i  jiawt Jeurs 
regards cu rieu x  , a i e n t  négligé 
tout-à-fait l a  connoiflane'e des 
êtres qu’ils v o y o i e n t  d e p r è s  ? 
M a is  i n f e n f i b l e m e n t , n o u s  a r r i -  
.vons au D é lu g e ; nous fournies à 
2 3 2 8  ans au - delà de. Je fu s -  
Chrift.. N ou s t o u c h o n s  à l ’A r
c h e  de N o é .

L 'A r c h e  eft une efpéce de 
V ailfeau  long de 300  coudées , 
large  de yo  , haut de 30  , dont 
l ’intérieur contient 675-000 pieds 
cu b iq u e s ; o u vrage  de 10 0  ans. 
N o é , fa fem m e, fes trois enfans, 
S e m , C h am  3 Ja p h e th ,& le s fe m -

( 1 ) PorphyriusIM. i.deCoel»• 
apud Simplicium.l
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fiies de fes trois e n fa n s , a v e c  des 
A n im au x de tontes les e fp é c e s , 
y  voguerent long-tem ps ( 1 ) 
au gré des eaux du D éluge , bra
van t les flots &  les écueils . N e  
falloit-il pas que N o é , fçût du 
m o in s, qu ’ un V a ifle a u ch a rg é  de 
la  forte dem eure fu fpendn fur 
les Eaux, m algré  fou- excès d e  
pefanteur propre , parce qu ’il 
fait a v e c  l’air qu’il renferm e , 
un vo lum e total plus léger , 
qu ’ un égal vo lum e d ’eau. N e  fal- 
.loit-il pas qu’il eût b ien d ’autres 
connoilTances Phyfiques d es p ro 
portions , &  de l’équilibre des 
L iq u id e s  &  d esSo lid es ? Si D ieu  
l ’avo it in ftru ir, fes lum ières n’en  
étoient que plus certaines. E t  
celu i qui conftru ifit l’ A rc h e  ,

(1)  Rcquievitque 
Arca mcnfe fcpti- 
mo,vigefimo fepti-

modic menfisfupct 
montes Armeniæ. 
Genejis cap. 8. v. 4.

E  üj
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n ’ign ora pointapparem m entdam ? 
îa  fu ite l ’A r t  d ’équiper etes bâti- 
înens pour n av iger.

N e  nous arrêtons p a s , A r if te , 
à  con fidérer l ’A rc h e  &  les eaux 
d u  D élu ge . Jo fe p h e  dit ( i ) que 
nous trouverons au-delà deux 
co lo m n es , l ’ une de B riq u es 3 
l ’autre de P ie rres  ; où nous ver
rons des g ra vu re s  , qui nous ap
pren dron t &  les A rts  &  les ob-

( i  ) Scth . . .  vir 
egregius imitatorcs 
fui filios dereliqnit.
Illi autem difcipli- 
nam rcium cœlef- 
tium &  ornainen- 
tum earum inve- 
neruBt. Et ne dila- 
bercntur ab homi- 
nib'us quæabeis in
venta videbantur, 
aut antequam ve- 
xiirent ad cogni- 
«ioncm i dépéri

rent. . c 
cientes columnas 
aliam quidem ex 
lateribus , aliam 
verô ex lapidibus 
ambabus quæinve- 
nerant ,  confcrip- 
ferunt . . . .  quæ la ?  

pidca,permanet ad- 
huc in terrâ Siridâ. 
Jofeph. Antiquïta- 
tnm ÿùilàicArum 5 
lib. i .  cap. x. Oxa* 
nit 170Q.
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fe rvatio n s A ftro n o m iq u es  du 
prem ier âge du M onde. En eftetj 
dès le  prem ier âg e  du M o n d e  , 
on avo it la  connoiflanee de bien 
des A rts 3 on c h a n to it , on jo u o it 
des Inftrum ens ; on touchoit le  
L u th  &  les O rgu es; on d ilcern oit 
l e s  endroits où la  T e rre  cach oit 
les veines de fer &  de cu ivre  ; on 
travaillo it le  C u ivre  &  le F er de 
toutes l e s  façons ( 1 ) 5 on fç avo it 
é le ve r des édifices , bâtir m êm e 
d es V ille s  ( 2 ), porter fes regards 
ve rs  les C ie u x  , &  en  ob fervet 
les Phénom ènes.

H é , croirons-nous que le p re -

( 1 )  Jubal ipfc 
fuit pater canen- 
tium Cythara &  
Organo . .Tnbai- 
cain , qui fuit mal- 
leator Sc faber in 
cunfta opéra a;ris 
6 c  ferri. Genef. cap,

4. v .  21. 22.
( 2 ) Caïn .xdifi- 

cavit civitatem -, 
vocavitque nomen 
ejus ex nominc fi- 
lii fui Hcnoch. 
ibid. v . 17.

E  iii;
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m ie rH o m m e 3q u i fortit im m édia
tem ent , &  fi parfait des mains 
d e  D ieu  m êm e , ait vu  dans l ’ef- 
p a ce  de 5130 ans , qu ’il fut fu r la 
T e rre  * tant de Phénom ènes , tant 
d e  ch o ies m erv e illeu fes  <Sc fur la 
T e rre  &  dans les C ie u x  , fans 
ré fléch ir , m algré la cu rio fité  na
tu re lle  de l’ e fp r it , fur le  rapport 
d es effets &  des c a u fe s , qui font 
îa  beauté de la  N atu re  j  &  q u ’il 
n ’ait pas connu , du m oins ,a u fïi-  
b ie n  q u e  Adoïfe , la  naiflance de 
l ’ U n ivers à laq u e lle  il fe  trou
v a  lu i-m êm e en perfonne ?

V o ilà  d o n c enfin l ’origine de 
îa  Phyfique en général , aufli an
cienne q ue  l ’o rig in e du M onde 
m êm e.
R e v e n o n s  fur nos pas, A  rifle  : le 

retour fera  prom pt. M ais aupa
ravan t , rem arquons deux cho
ie s  :

x . L e  prem ier H om m e qui v it ,
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pour ainfi dire , l ’univers fortir 
des mains du C reateu r , v it  en
core  pendant p>o ans les richef* 
fe s  &  les Phénom ènes d ivers  que 
la  T e rre  &  le C ie l offroient tour- 
à-tour à fes fens. M ath ufalem  
fils d’ Enoch naquit l ’an 6 8 7  après 
la  création du M o n d e , ce ft-à - 
d ire , 2 4 3  ans avant la  m ort du 
prem ier H om m e , &  ne finit fes 
jours que très-peu d e  tem ps 
avant le  D élu ge , c’ eft-à-dire l’an 
i t f y r  L e  D élu ge  arriva l’an 165-6. 
"Noé né en 1 0 5 5  , ou  1 2 6  ans 
après la  m ort du prem ier H o m 
m e,vécu t 9 j o  ans. 11 fut donc fur 
la  T e rre  a v e c  ceu x  qui avo ien t 
v û  le  prem ier H om m e , &  en
viron  600 ans a v e c  M athufalem . 
A p rès le  D élu g e , les tro is enfans 
de N o é  partagèrent la  T e rre  en- 
tr ’eux. Sem  eut l’A fie  M érid io 
nale ; Jap h eth , l ’AHe Septentrio
nale ju fqu ’ au T a n a ïs , a v e c  l’Eu*
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ro p e ; C h a in , la  Sy rie  , l’E gyp te , 
toute l’A fr iq u e . N o é , qui fut té
m o in  d e  c e  partage ,'n e  m ourut 
q ue  40  ans après la  naiflance d’A -  
braham .

2. L a  P h yfiq u e ren ferm e &  la 
con noiflance des effets fenfibles, 
tk la con noiflance des caufes fe -  
c re ttes  , qui leu r donnent le tre .
I l  y  a  ca u fe  p re m iè re , cau fes fé 
co n d és. L a  con noiflance des e f
fe ts  fenfibles , c ’eft l ’H ifto ire na
turelle . Jo ig n e z  à  l ’H ifto ire  na
tu re lle  la  con noiflance des cau
fe s  : c ’ eft la Phyfique entière.

C e la  fu p p o fé , revenons rapi
d em en t fur les traces de la  P h y 
fique , &  , pour ainfi d ire  ,  fur la 
route q u ’elle  fem b le  avo ir tenue 
dep u is fon origine ju fq u e s -à -  
nous. E lle  gaffa du prem ier H om 
m e par les m ains de ceu x  qui le  
viren t, &  par celles de N o é , ju f- 
q u e sa u x  colom nes é levées avant
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le  D é lu g e ; &  par le  m oyen  d es  
colom nes &  d e  N o é  , non feu
lem ent aux enfans de N o é  , m ais 
ju fq u es à T h a ré  p ére d ’A b ra 
ham  ;. jufques à  A b rah am  lu i-m ê
m e /qu i put vo ir a fiez long-tem ps 
N o é . L e s  enfans de N o é  la firent 
ço n n o ître , plus ou  m o in s , dans 
les contrées qu ’ils eurent en par
tage. D e là  , les p rem iers R o is  d e  
la  C h in e  fe  fign aléren tp ar l ’A f -  
tronom ie. A b rah am  q u i d efcen - 
d it de la  C a ld é e  dans la  P alefti- 
n e  &  en E g yp te  ,  y  perfectionna 
le  goût de cette  fc ie n ce  ; ou  
p lu t ô t , il l’ y porta. D io d o re  de 
S ic ile  dit que les C aldéens étoient 
inconteftablem ent les plus ha
b iles A ftro n o m e s, &  que n u lle  
part on n’avo it cu ltivé  fi long
tem ps P A ftron o m ie  ( i  ) . E t  Jo -  

( i)  Calckos Af- În eâ verfaci fine
trologiæ ultra ex 
teros, cum diutius

effe peritos. Diode* 
n S: cuit rerum
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feph e aflïire q u e  les Egyptiens ; 
avant l’arrivée d ’A braham  , ne  
fçaV oient n il’A ftro n o m ie , ni l’A -  
rith m eriq ue ( i ).

Ja c o b  , qui n’ignoroit pas 
la  fo rce  de l ’im agination des 
anim aux fur le  Fœ tus 5 puis
q u 'il fa ifo it naître fes agneaux 
a v e c  la  cou leur qu ’il fo u h aito it, 
J o b 3 &  M o ïfe  font affez vo ir que 
laco n n o iflan ce  de la  N atu re  n’ é- 
to it pas une fc ien ce  toU te-à-fait 
inconnue dans ces  pays-là. C e tte  
fc ie n c e  fu iv it les H ebreu x ju f- 
ques à Je ru fa le m , oii,fans parler

tiqtiarum lib. i .  cap.\jufmodi difciplina-
S .p . 58. rum , quæ à Cal-
( i )} Numerorum dæis ad Ægyptios

fcientiam &  fide- profe&æ , hinc ad 
rum bénigne illis Græcos tandem 
communicavitjnnm pervenerunt. Jo -
’anre Abrahami ad i'eph. sJntrjiiita-
feadventum Egyp- titm f/tidaï car tais
tii rudes cran: liu- lib. i .c a p .S .
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d e D a v id , le  fage l ’honora beau
coup. M ais elle  attira ju fq u e  
dans l ’ E gyp te  les Phéniciens Sz 
les G recs après .e lle . L e s  G recs 
&  les Phéniciens la  firent paffer 
de l’ E gyp te  &  de la  Phénicie 
dans la G rèc e , L a  G rèc e  en 
con vien t ; m ais e lle  fe vante 
en m êm e tem ps , a ve c  raifon  , 
ap p arem m en t, de lu i avo ir don
né quelques degrés de  perfection 
( i } , C h ez, les G recs , il paro ît 
q u e lle  s’attacha plus qu’ aupara
van t ,  à d écou vrir les refforts 
fe.çrets ôcl’ a& ion  in tim e d es cau
fes fécondés dans les effets , o u  
dans les Phénom ènes d ivers. L e s

» ( i ) Taiis Æ- quidquid Græci œ
» gyptus &c Syria à Barbaris acce- «
» fuie ,  ubi Stel pêrc, melius red-«
» læ femper om- diderunt- « PUto-
» ncs. ..  clarè cer- tiis Epnomis , vel
n nuntur . .  . inde Pbilofopbtis. M atJ î «
» h u c .. .  ifta ma- lü Ficini p. 622.. 
» naruht. . .  vciutn cvlumna i .
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R o m ain s  la  reçurent des G re c s  
dans ce t état de p erfe& io n  ( i  )i 
D ep u is ce  tem p‘ -la , les M aures 
lu i donnèrent quelque éclat en 
E fpagn e  par leurs com m entaires 
fu r A riftote  : d e  l ’E fpagne e lle  
Vint en France. A lb e rt  le  grand 
&  S. T h o m as lu i firent honneur 
par leurs écrits. E lle  s’ eft répan
d ue en Italie , en A n g le te rre , e'n 
A lle m a g n e  ; &  l’on fçait la  con- 
fidération finguliére 3 où e lle  eft 
en  Europe depuis un S ièc le .

O n a v u  des traces d e  cette  
fc ie n c e  dans des tem ps &  dans 
des endroits ,d o n t nous n’ avons 
po in t parlé ; m ais nous l’avo ns 
îu iv ie  dans les endroits &  dans 
îe s  tem p s, où  e lle  paro ît avo ir 
é té  plus célèbre.

*  ( i  ) Sint ifta &  omnes inge- œ 
»Græcorum.quam- nuas difciplinas œ 
»  quam ab bis habemus. « CiC. de 
»  Philofophiam , f i t i ih is  l. z.
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E nfin  , A rifte  ,  en rem ontant 

jufques à l ’origine de la  P h yfiqu e, 
&  en revenant fur nos p a s , nous 
avo ns vû l ’antiquité de la  P h yfi
q ue  en général. A v a n t que d’exa
m iner en particulier l’ origine 
d e  la  Phyfique nou velle . V o u s  
vo u lez  la  fu ite  &  quelque id ée  
d es principaux Ph yfic ien s , qui 
l ’ont fait palfer fu cce ffivem en t 
jufques à nous. M ais nous avons 
fait bien d u  chem in* n’e ft- il pas 
tem ps de nous repofer? C e  fe ra  
l ’occafion  de vo us affùrerau  pre-, 
m ier jo u r , que je  fu is , & c .
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C I N Q U I E M E ’ L E T T R E .

E U D O X E  A  A R I S T E .

Z ’idce ,  les caractères, la  fuite des 
principaux Phyficiens, foit an
ciens , foit pivderncs.

N O  u s  a v o n s  m i s  l e  p r e m i e r  
H o m m e ,  N o é  ,  Z o r o a f t r e ,  

A b r a h a m  , l ’A u t e u r  d u  l i v r e  d e  
J o b ,  J a c o b ,  M o ï f e ,  D a v i d  &  S a 

l o m o n  a u  r a n g  d e s  P h y f i c i e n s . A p 
p a r e m m e n t ,  l e s  P h y f i c i e n s  y  v e r 
r o n t  v o l o n t i e r s  d e  fi c é l é b r é s  p e r -  

f o n n a g e s .  M a i s ,  A r i f t e ,  l a  p l u p a r t  
d e s  P h y f i c i e n s  H e b r e u x , E g y p 
t i e n s  , I n d i e n s  o u  P e r f a n s , f o n t  
p e u  c o n n u s  , o u  m o i n s  i n t e r e f -  
f a n t s  p o u r  n o u s  , q u e  c e u x  q u i  
f o n t  v e n u s  a p r è s  e u x .  D e  n o s  

j o u r s  o n  s ’a t t a c h e  b i e n  p l u s ,  c e  
f e r a b l e
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f e m b l é , à  d é c o u v r i r  l e s  c a u f e s  f e -  
c r e t t e s  d e s  e f f e t s f e n f i b I e s 3q u ’o n  
n e  fa i  fo ie  d e  l e u r  t e m p s  ; o u  l e  
d é t a i l  d e  l e u r s  r e c h e r c h e s  e f t  

p e r d u .  S i , d a n s  n o s  r e c h e r c h e s ,  
n o u s  t r o u v o n s  l’o r i g i n e  d e  l a  
P h y f ï q u e  n o u v e l l e  , c e  f e r a  p a r 
t i c u l i è r e m e n t  c h e z  l e s  G r e c s  , 
c h e z  l e s  R o m a i n s  , &c c h e z  l e s  
P e u p l e s  q u i  o n t  p r o f i t é  d e s  l u 
m i è r e s  , t a n t  d e s  R o m a i n s  q u e  
d e s  G r e c s ,  d a n s  l e s  f i é c l e s  f u i -  

vaiiES.  11 n o u s  i m p o r t e  d o n c  f u r -  
t o u r  d e  c o n n o î t r e  l e s  p r i n c i p a u x  
P h y f i c i e n s  d e  l ’a n c i e n n e  G r é é e , ,  
c e u x  d e  l ’a n c i e n n e  E , o m e , c e u x  
e n f i n  q u i  l e s  o n t  f u i v i s .

C o m m e n ç o n s  p a r  l e s  P h y f i -  
e i e n s d e  la  G r è c e .  N e  f e r e z - v o u s  
p o i n t  é t o n n é  , fi j ’o (F re  à  v o t r e  
e f p r i t  t o u t - à  l a  f o i s  o u  q u e  j e  
fa f f e  , p o u r  a i n f i  d i r e  , p a f i e r  e n  
r e v û f i  d e v a n t  v o u s  a u  m ê m e  
t e m p s  , T h a l é s  3 A n a x i m a n d r e  , 

Tome l, F
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P yth ag o re  ,  X enophanes, A-naxi- 
m en e , H eraclite  , P arm en id e  , 
'A n a x a g o re , E m p ed o c le  , Z en on  
d ’E lé e , M eliflus , L e u c ip p e , D é- 
m o crite  3 H yp o crate  > A rch elaüs, 
puis P laton a v e c  A rc h ita s  , E u
d o x e  , &  P h ilo laüs , fu iv is  d’A -  
riftote, d e  T h e o p h ra fte , d ’Epicu- 
x e ,  d e  Straton , d e  C h ryfip p e  ôç 
d ’ H yp arq u e  m ê m e fC e  font donc 
là  d ite s -v o u s , ces  hom m es qui 
îx aitoient d e  B arb ares tous les 
étran gers : o u i , ce  font les prin
c ip au x  P h yfic ien s d e là  G r e c e , 
d u  m oins ceu x  q u i nous feront 
apparem m ent plus d’ ufage ; les 
v o ilà  dans l ’ordre , à  peu près , 
o ù  la  G rè c e  les a v û  fa ire  fleurir 
la  P h y fiq u e  pendant 4 0 0  ans en
v iro n  ( i  ).

1  ) On trouve Thalés " en 639 5 0Ï1 
environ ,  avant JefilS-Chrift. 

[Anaximandrç en *e6
Pythagorç su  586



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  6 j  
T h aïes enfeigna d ’abord la  

Phyfique à M ile t dans l ’Io n ie  , &  
P j'r iia g o re , à C ro tô n e, en Ita lie . 
D e  là  , deux Sectes céléb rés 5

Xenophanes en 53^
Anaximene en 524
Heraclite
Parmcnidc
Anaxagore

en 500 
en 500 
en 49<S 
en 4<5’o 
en 440: 
en 440

Zenon d’Elée
Empedocle
MeliiTus
Leucippe
Democrifc
Hypocrate
Archelaiis
Platon

en 4 ÇC) 
en 45 & 
en 444.

en 42 8

Archiras 
PhiloJaiis 
Ariftote.. 
Eudoxe

en 3 83; 
en 3 64. 
en 34 a 
en 320

Epicure
Theophrafts
Straton en 284.
Chryfippe
Hyparque

en 204. 
en 20©'

S i )
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l ’ une qu ’ on nom m e l’ Ion ien
n e  , l’autre l’Italienne. T h a 
ïes éto it le  c h e f de la  prem ière ; 
&  P yth ag o re  de la  féco n d é. On 
tro u ve  dans c e lle - là  , T h a ïes  , 
'A naxim and re , A n ax im en e , A -  
naxagore ,  A rch e laü s  , P laton , 
A r if to te , T h e o p h ra fte , Straton. 
D a n s  c e l le - c i ,  Pyth agoxe , X e*  
îio p h a n e s , H eraclite  Parm eni- 
d e  , Em pedocle  , Z en o n  d ’E lé e , 
M eliffu s , L e u c ip p e  , D em o crite , 
A r c h y t a s , E u d oxe  , Ph ilolaüs * 
E p icu re  ( i  ). V o y o n s un peu de. 
p lus près ces Ph yfic ien s de cha
q u e  S e û e ; &  gravons-nous dans 
T efprit quelques traits aux quels 
nous puiiTions les reconnoître 
dans l’occafion .

P arco u ron s d’abord la  Se& e

( i )  Lacrtii B io- 
genis proœm. p.4. 
éc lib 5. Strato. lib.
S.Empedocles. Ar-

chitas. Eu demis,’ 
Philolaüs lib. 9. 
Hcraclitus.. Meli£-, 
fus, & c.



m  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  ? 5 ' 
Ionienne. T h aïes éto it orig i
naire de Phénicie  ; m ais né ( i ) 
à M ilet. L a  paffion de fç a v o ir le  
porta ju fqu ’ én E g y p te ( 2 ) ;  &  il 
n ’eut point d ’autres m aîtres, q ue  
le s  Prêtres E gyptiens. D e  retour 
à  M ilet , il s’ y  livra  le p rem ier 
à  l ’étude de la  N ature ; &  il ex
ce lla  dans l ’art d ’en d écou vrir 
les refforts fecrets ( 3 ). Il écriv it

(  1  ) N é  en 635). 
ouenviron,avant J .  
C. &  morr en 549. 
30 ( a )H ic  cum 
» Ægypto Philofo- 
» phiæ operam de- 
» diffec 3 Miletum 
«  rediit, xtate jam 
»  grandior. Pltitar- 
chus dePUc'tt. Phil. 
lili. 1 . c. 3.
» ( 3 ) Thaïes Mi- 
» leiîus ex feptem
*  illis fapientià me- 
»moratisfacilè præ-

c ip u u s  -, f u i t e n i m  «  

G e o m e t r iæ  p en es œ 
G r a jo s  p r im a s  r e -a  

p e r t o r ,  &  n a tu rse  a  
r e r u m  c e r ti fH -  = 

m u s  e x p lo r a t o r  

&  A ft i 'o r u m  p e- «  

r i t i f l im ü s  ;c o n -  c i  
r e m p la t o r  . . r e -  «  

p e r i t  t c m p o ru m « : 

a rn h itu s  , v e n -  «  

to r u m  fla tu s  , «  

( te lla ru m  m e a t u s ,»  

t o n it r u u m  fo n o -  «  

ra  m ix a c u la  ,  ff-  *i



yo  l ’O r i c i n e  a n c i e n n e  
fu r les Equinoxes , &  fu t les ré
vo lution s des A ftre s . 11 apprit aux 
G re c s  à  fe  fe rv ir  de la  petite 
O u rfe  dans la  N av igatio n . E t la 
con noiflànce des T e m p s  , des 
V en ts  , du T o n n erre  ,  des M é- 
te o re s , d es m ouvem en s &  d e  la 
grandeur des A ftre s , d e sE c lip -  
fe s  ( i  ;  , qu ’il fçut prédire le  
prem ier des G re c s  , le  fit regar
d er , fans c o n tre d it , com m e le 
p rem ier des fept Sages d e  la 
G rè c e . M algré  fa  fagefle  , un 
jo u r , com m e il a llo it ob  fer ver 
ïes A ftres , il fit un fau x pas, 
il tom ba m êm e dans une fo ffe ; 
&  une bonne fem m e lui die

æ;derum obliqua u triufque Solis «
3> curricula ,  &c. &  Lunæ  . • apud « 
jfpul. Flor'td. 4. Græcos invefti- « 
M en a g iiiK  L a i t  t. gavit primusom - « 
tohf.p .iq . nium  Thaïes Mi- «
»  ( 1 ) R a tio - « lefius. Plin. HttT- 
œ n o n . .  dcfectus diikii, lifa z, cap. s.z%.



c e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e ;  j i  
a v e c  une franch ife  allez ingé* 
nieufe : «  Q uoi T h a ïes  , vo us n e  
vo y e z  point à  vo s p ie d s ; &  vo us 
prétendez v o ir  c e  qui fe  paffe 
dans les C ie u x  ! ( i )

=» Thaletem  Eu- 
»  demus in Hif- 
» to r iis  AUrologi- 
»cis d lxit prædixif- 
=» fe dcfeiStum So- 
»  lis , qui fu it co 
»  ccmporc , quo 
»  inter fe manus 
» conferucre- M cdi 
» &  L y d i , regnan- 
a> te quidem  C ya- 
»  raxe patte Aftya- 
33 gis in M edia, & c . 
C lém . A le x  ami. 
Stlornai, l'tb. 1 .  p. 
30 2 . A
a> ( 1 )  Thaletem  
33 dum  Aftrorum  
3> contem plationi 
»  nim ium  intennis 
2» effet 3 &c fu ifum

afpiceret, in pu- «  
teum prolapfum , « 
à T hreila  quadamœ 
ancilla oportu- «. 
no Lepidoque 
d i& erio  fuilfe œ. 
notatum  : ilium  œ 
magno ftudio vel-œ 
le res cæleftes per-œ. 
videre ,  eas vero  «  
quæ ante pedes <= 
effent  ̂ ignorare. 
Platonis Tb&etus. 
Serrant Tfrm. 1 .  p. 
174.

Tune , o  T ha- *  
les 3 quæ ante pe
des fu n t videre ®  
cum  nequeas,cce-^ 
leflia cogniturum  *  
te  p u ta s  ! Ê M à f c
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A n axim an d re ( i ) étoit d e  
M i le t , com m e T h alés ( 2 ) ; &  
il en  fu t le  D ifc ip le  &  le fu c -  
cefieur. L e  D ifc ip le  ne fe gêna 
point à  fu iv re  les opinions qu ’il 
avo it  apprifes. A  l'entendre , 
î ’ U nivers feroit changeant en fes  
parties , m ais im m u able  en lui- 
m êm e. Il fu t plus heureux dans 
l ’in vention  des C adran s &  dans 
la ftru& ure de la Sphère. ( } ).

A n ax im en e ( 4 ) étoit au fil Mi- 
le fien  , d ifcip le  d ’A naxim andre,

D io g .lib . 1 , Thaïes. 
Aldobrand. Interp. 
?. 8. '

( i  ) Ne cn.(5 o<5 . 
navant J .  C. &  
«mort en 6 4 2 , ou 
» environ. Laertii 
Diog, lib. 2. A- 
n naximand er O-
* rigenis P bilofo- 
srphumena, c . 6. de 
Anmmandr 0:

( 2 ) Mi le fin s &  
ipfe. Plutarch. de 
Placitis Philofo - 
phorum. lib. 1. cap.

3 -
( 3 ) Laertii 

Diog. lib. î .  AUobr. 
Interp. p. ^3.

(4 ) .  Né en 514.' 
ou environ , avant 
J .  G. Lae'rt. Diog. 
lib. z. Anaximenes: 

c o m m e



de  t A  P h y s i q u e  N o u v E t t E ^  75'
c o m m e  A n a x i m a n d r e  l ’a v o i t é t é  
d e  T h a ï e s .  D a n s  u n e  l e t t r e  d ’A -  
n a x i m e n e  (  r ) ,  T h a ï e s  m e u r t  d e  
l a  c h u t e  q u ’il f i t  e n  a l l a n t  f p e -  
c u l e r  l e s  A f t r e s .  L ’é i e v e  d ’A -  
n a x i m a n d r e  v o u l u t  ê t r e  l i b r e  ,  
c o m m e  A n a x i m a n d r e  m ê m e  ,  
d a n s  l e  c h o i x  d e  f e s  o p i n i o n s  » 
&  i l  e n  e u t  a f f û r é m e n t  d e  f i n -  
g u l i é r e s .  A p p a r e m m e n t  , o n n ’a -  
v o i t  p o i n t  d i t  a v a n t  l u i , n o n  f e u 
l e m e n t  q u e  l a  T e r r e  n e  f u r  q u ’u n  
p l a n ,  q u ’u n e  e f p é c e  d e  T a b l e  , 

m a i s  q u e  l e  S o l e i l  c o u c h é  q u i t 
t â t  fa  r o u t e  p o u r  c o u l e r  d e r r i è r e  

d e s  M o n t a g n e s  ,  p a r a l l è l e m e n t  
a u  b o r d  d u  p l a n  t e r r e f t r e  ;  à  p e u  
p r è s  c o m m e  l e  c h a p e a u  q u i  c o u 
v r e  la  t ê t e ,  t o u r n e r o i t  a u t o u r  d e  
l a  t e t e  m ê m e ,  o u  c o m m e  v o u s  
t o u r n e r i e z  a u t o u r  d ’u n e  t a b l e  
ï o n d e  ( 2  ).

( i ) D io g .L a c r . M . 2 .  tagoræ .
A naxim enes  , P y_ |  ( 2 )  N o n  t a - « 

Tome 1. G
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A n a x im e n e  fu t le  m aître d ’A -  
n axagore( i ).A n axago re levan tu n  
jour les yeu x  vers le  C ie l,fit enten
dre que c ’étoit là fa patrie. Et com 
m e  on lui dem andoit, pourquoi il 
éto it né : pour con tem pler la  L u 
n e ,  le  So le il 5 c les C ieux , répon
dit-il. J e  ne fç a i a v e c  quelle  for
te  d e T é le fc o p e  il avo it  v u  des 
pierres dans le  Soleil : m ais on 
lu i fa it prédire la  ch u te d  une 
grofl~e p ierre  ,d e  cet A ftre  dans 
la  T h race. On v e u t m êm e que la 
p ierre  fo it tom bée en plein jo u r ,

»  men , ut putavc- 
»  îunt a l i i , fubter 
»  terram dicic Sy- 
»dcra com m overi, 
= fcd perinde ac 
»>circum caput 
»  noftrum vcrtitur 
»  pileum , circa ter- 
»  ram  verti ; & c. 
O rigenis Pbilo fo-.

pim mena c .j.
o pofuir aftra , non 
» fub terram , fcd 
circa terram  verti. 
Laërt. Diog. l:b. z. 
A n a x i m e n e s  A l -  
J.obr. Interp.p. 33.

(  1 ) N é  en 496". 
ou  environ ,  a- 
vant Jefus-Chrift.



d e  tA . P h y s iq u e  N ou vttts. 
afin que la  vérité  de la  p réd ic
tion fut cla ire  &  m anifefte. Q u i 
croit la  chute d e  cette  p ierre  
célefte ( i ) ,  peut cro ire  au.ffi fu r 
la  parole d ’H eraclide ( 2 ) que 
l ’on a v û  tom b er un h om m e d e  
la  L u n e  ?

A rch e la ü s  ( 3 ) prit les L e ç o n s

non eric dubium . œ 
. . .  m odicus lapis œ 
quem . . cafuïum,<r 
idem  Anaxagoras <c 
prardixilfe narra- 
tur . . .  colitur . .  œ 
ego ipfe v id i,& c . <c 
Plut. Harduin. lib .
2 . cap. 5-8. p. 1 0 2 .

( z ) Q u i &  ex 
Luna cccidiiïc ho- 
m inem  dicit. 2lde-

( I  ) Pline qui ra
conte le fait ,  dit 
qu’ il a vû  une pier
re qu el’on croyoit, 
&  qu’i l  femble 
croire lu i - m ê
m e tombée du 
C iel. ^ Célébrant 
» Græci Anaxago 
» ram . . .  prædixif- 
»  fe  . .  quibus die- 
« bus faxum  cafu- 
»  rum elfet è Sole. 
»  Idquc faétum in- 
»  terdiu in Thra- 
»  ciæ parte ad Æ  
*  gos f lu m e n .... 
f» deciderc.. crebro

n agii La'ért. lib. 8 . 
E m p ed o cle s.p .^ 6 .
S i gin. 7 2 .

( 3 ) I l  étoit en 
444  ou  environ , 
avant Jefus-Chrift.

G  i j



7 <î i / O  r i g t n e  a n c i e n n e  
d ’A n ax agore  ; &  l’on prétend 
qu ’il fit pafier le prem ier la Phy
fiq ue de M ilet à A thènes ( i ). 
I l  eut la g lo ire  d’y form er Socra- 
te. M ais So crate  n’eut pas le  mê
m e goût que fon  m aître 3 pour 
la  Phyfique. 11 fe livra tout entier 
à  la  M orale. On la cu ltivo it déjà > 
m a iso n  la cu ltivo it moins. E t Ar« 
c h e l a ü S j  félon D io gen e  L aërce , 
eu t le  nom  de Ph yfic ien  , par-

(  i  ) Prim us na- 
»  turalem  Philofo- 
»  phiam ex Ionia 
»  tranftulit A - 
» thcnas. Diogcn. 
Laëït. Itb. 2. sir- 
tbelaus. » Cepen
dant «D iogene 
Laërce dit lui m ê
m e dans A naxa- 
gore ,  qu ’Anaxa 
gorc  avoit com 
mencé le pre
m ier de p hilo fo-

pher à Athènes.' 
Philo fophandi ini- 
tium fecit Athenis. 
hb. z. Anax.'goras 
C lém en t d’Ale
xandrie dit la 

m ême chofc. A  <* 
naxagoras.. ex Io-œ 
niaScholam  tra- * 
duxit Athenas , « 
ei fuccedit Arche-« 
lausquem  v id itSo* 
cratcs.a Stiom atm .
0 .  i .  p. $ o i .  L u -
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ceq u e  la Ph yfiq u c parut expirer 
a v e c  lui ( 1 )

M ais Platon (2) le plus illu flre  
des Philo fophes qui fortirent 
des m ains de So crate  / ayant fait 
un vo yage  en Italie  &  en E gyp te  
(3 ), rapporta le  goût de la Ph yfi
q u e  à A thènes. B ien tô t on s ’em - 
prefla de l’entendre dans les Ja r -

let'u P a r i f  1 5 4 1 .
( 1 ) Phyficus 

»  idco vocatus eft3 
*>quod in co Philo- 
“ fophia naturalis- 
defiit. L a ért D iog . 
lib. 1. Archetaus 
Aldobr. ijiterpr. p. 

3 7 -
(  1 )  N é  en 398. 

ou environ , avant 
Je fu s-C h rift .

( 3 ) N ifi enim 
» id faceret , cur 
»  Piato Ægygûüm 
» pcragravit ,  ut à

facerdotibus bar- « 
baris numéros &  a  
cœleftia accipe- « 
ret ? cur poft,Ta- *  
rentum ad A rch y-*  
tam ; cur adçæ -œ  
terosPythagoreoSjŒ 
ut cum  Socratem  « 
expreffilfet , ad- ce 
jungeret Pythago-» 
reorum d ifc ip li-  ce 
nam , caque, quæ «c 
Socrates répudia- Œ 
b a c , add ifeeret, Œ 
ôcc. C ic. lib. <$.de 
fir/ïbns.

G  i i j
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d in sd ’un certainÀ cad ém us. D e 
là  les A eadém icienSjd ont Platon 
fu t  le  prem ier. I l  réconcilia  la 
P h yfiq u e  &  la  M orale  dans des 
entretiens 3 où So crate  n’ y perd 
rien  , pour n e p arler que par la 
b o u ch e  de fon  D ifc ip le  ( i ) 

O n dit ( 2) qu ’ un jo u r , com
m e Platon d o rm o it , dans un âge 
en co re  tendre, un Eflàin d’A beil- 
les v int fe  rep ofer doucem ent 
fu r fes lè v r e s , où les A b e ille s  ne 
firent que v e r fe r  le  m iel. V ous

( 1  ) Platon a 
trois entretiens fur- 
tou t,qu i regai dent 
la Phyfique ; le 
T im ée ,  le  P o li
tique , le  C ratilus. 
Beaucoup d’ autres 
roulent fur la M o 
rale. »  Adornavit 
»fcholam  permixtis 
» fim u lP h y  ficis, E- 
“ thicis &  D ia le d i-

cis. Ongems Phi- 
lofopbumena c. 18 . 
L a è rt  D io g . lib, 1 ,  
Plato.

(  1  ) Sedere ( A- 
pes ) in ore infan. 
tis.. P latonis fuavi- 
tatem illam  præ- 
dulcis eloquii por- 
tendentes. Pim. 
Hard. lib. 11. cap. 
17 . tom. i .p .  598.
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vo y e z  bien , A tifte  ,  que c e  de- 
vo it être un préfage de la  dou
ceur de Ton é loq uen ce ( 1 ). C e  
qu’il y  a  de certain  , c ’eft que 
la  Philofophie a ,  dans fes  entre
tiens , l’expreffion d ou ce, harm o- 
n ie u fe , fleurie  , &  très-agréab le . 
I l  décide peu , mais il a ttach e , il 
am ufe beaucoup.

Sa réputation le  fit in viter , Sc 
on  le  v it vo lontiers à la  cou r des 
R o is  de Sicile  ( 2 ). L à , après un 
fe ftin , on tém oigna quelque en-

00 (  1 ) P latoni , jD ionyfius T yran  « 
»  cum in cunis par- I n u s  ,  aliàs fævi- <c 
ivulo dorm ientiA - tiæ fuperbiæquc «

» pes in labellis 
sjconfcdilTentjicf- 
» ponfum eft fin - 
agulari ilium fua- 
»  vitate orationis 
»]fore. Cic. de Di- 
vinatione lib. x.
» ( 2 ) P latoni fa
on pientiæ antiftiti

natus vittatam  œ 
navem  m ifit ob- a  
viam  ;  ipfe qua- a 
drigis albis egre- œ 
dientem  in  litto- = 
re exccpic. « Plinii 
Harduïn. lib. 7. cap, 
li.tom. i.p . 352. 
Edit. altéra.

G  i i i j
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v ie  de vo ir la  bonne grâce  que 
J e  c h e f  des Ph ilo foph es A ca d é 
m ic ien s avo it à danfer. M ais pins 
ré fe rvé  q u ’A r ift ip p e . il fçu t d e
m eu rer dans les bornes * de la 
m o d eflie  Philofophique. C héri 
d es  grandis pendant fa  v ie  , il en 
fu t com ble  d ’honneurs après fa 
m ort. D es R épu bliques 8c des 
R o is  drefferent des Statues au 
m aître d ’A rifto te.

Platon eut d o n c pour D ifc ip le  
A rifto te  ( i ) ; &  A r ifto te , A le 
xandre le G rand. D eu x.D ifc ip les, 
deux M aîtres prefq ue égalem ent 
célébrés dans l'LJnivers. M ais 
q uel b ien fit A lexan d re  le  Grand 
au m onde qu ’il aflervit fondé 
fu r le  droit du plus fort ( z ) l

( i )  N é  en 383. avec roi ,  d ifo it«  
ou e n v iro n , avant l'A m balfadeur «
Jefus-C h rift. des Sc y tes k A -  a
*  ( 1  ) Q u ’avons- lexandre ? tu te œ
»  nous à dém êler vantes de venir «
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'Ariftote éclaira le m onde entier. 
A v a n t A riftute , onraiton noit 
bien , m ais fans fçavo ir pour
q uoi l ’on raifonnoit bien. O n 
fentoit la  fo rce  du raifonne- 
m en t, fans la  d ifcerner. On écoit 
con vain cu  , fans en dém êler la 
raifon. Il enfeigna dans le  L y c é e  
d 'A thènes &  l ’art de connoître 
le  vrai , &  l’art d e  bien v iv re . 
A u fïi ,  A lexan d reeftim a fo n ïn aî- 
tre jufques à publier qu ’il lu i 
d evo it plus qu’à fon pére ; parce 
que Philippe n’ avo it fait d ’A le 
xandre qu’ un Prin ce , &  q u ’A -  
riftote en avo it fait un hom m e. 
E t  félon Plutarque ( i ) A lexan -

» pour exterminer 
«  les voleurs : hé , 
»  n’es-tu pas le plus 
m grand voleur de 
» la  T erre?
»  (i)U tm ajo rem  
» à præceptore A -

riflotele , quam  « 
Philippo pâtre œ 
com m catum  ad «  
rem gerendam  « 
confecutus, in Per- 
fas m overit. <* Plu- 
tareb. de fort/ma
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dre  ne  fu t pas m oins redevab le  
c e  fes conquêtes m êm es aux 
leçons d ’A rifto te , q u ’auxinftruc- 
tions de  Philippe ( i ).

M ais dans A rifto te  , envi fa- 
geons fu rto u t le  Phyficien. Plus 
Phyficien que  P la ton  , il traita

A le x . O n t. i .  p. ftoirc's-, q u ’AIexan- 
3 Z7 • X jla n d r. ln -  dre fu t einpoifon- 
terp tom. 2. né , ne parle point

( r )  O n dit que de la prétendue
1 em pereur Carac-j confpiration d ’A- 
calla vou lu t faire .riftote : &  félon 
brûler les L ivres P lutarque ,  le Poi-
d  A rifio te  3 parce- 
q u ’on foupçonnoit 
ce P hilo fophe d ’ê 
tre  entré dans la 
confpiration de 
ceux qui pafloient 
po u r avoir fait p é 
r ir  A lexandre par 
le  poifon. M ais 
Ju f lin , qui d it vers 
la fin du douzièm e 
l iv re  de fes H if-

fon m ortel qui m it 
fin à tant de célé
brés conqnêtes/ut 
l ’excès du V in .
Q ui poftquam «
abbibifiet libéra- « 
l in s . . .  denuo m e-i 
rum  p otavit, ex a
eo q u e p e riita  Ibid.
de Janitate tuenda. 
p. 12 4 . Ct
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les principes des C orps, le  M ou
vem en t, la  M é c h a n iq u e ,le  C ie l, 
le s  M étéores , les C ou leu rs , les 
Sens,la R efp iratio n  & c . fur quels 
ob jets fenfibles n ’a-t-il pas éten
d u  fes rech erch es ? So n  H ifto ire  
des A n im au x paro ît" encore un 
o uvrage qui caraû érife  le  m aître 
d ’A lexan d re  le  G rand. Il fa llo it 
un P rin ce , com m e A lexan d re  , 
qui f ît  les dépenfes n éceflaires 
pour tant d ’ob fervation s ( 1 ) , 
&  un gen ie com m e A rifto te  , 
p o u r en  fa ire  u fage . Plus m é
thodique , plus p ré c is , p lus fini* 
p ie  que P laton  , il avo it m oins 
d ’agrém ent ; m ais il connoiffoic 
m ieu x la Nature.

N éan m o in s, les trois derniers

(  1 ) O n d itq u ’ A- 
lexandre envoya 
quatre à cinq  m il
le  écus à A rifto te , 
pour faire des ob

servation s de P h y -  
fiquc.Comparœifons 
de grands hommes, 
tom. 1 .  P lat. &  A -  
ùfi'p . zoi.
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Siècles avant Je fu s-C h rift  &  les 
tro is prem iers fiécles après J e 
fu s-C h rift:, A riftote  fa iic it allez 
peu d e  bruit dans le  m onde , 
tandis que Platon étoit le  Philo- 
fo ph e à la m ode. C e to it  le  D i 
v in  Platon  , l’ oracle  des Philofo- 
ph es, le  Dieu ,p o u r ainfi d ire , des 
Fhilojophes ( j) , On em ploÿoit les 
exprefilons les plus fortes , pour 
lu i prodiguer K s louanges. M ais 
le  D ifc ip le  Sc le M aître eurent la 
fa v e u r tour à tour. E n fin , A r i f 
tote l’em p o rta , fu r-tout au hui
tièm e S ièc le . A u  tre iz ièm e, Paris 
le  v it pro fcrire  &  rappeller. D ans 
la  fuite , les uns étoient pour 
A rifto te  , les autres pour Platon. 
P lu fieurs les déchiroient tous

» ( i ) A udiam us p. i ij.C a n ta b rig iæ ’ 
a e n im  Platonem  , P kron em  Cicerocc 
=°quafi qucradam Philofophorum  «
*  D eum  Philofo- D eum  nppclkr. «
» phorum . Cïc. de S . H ier. T .  Fo l. 
TiAt. Deorum, lib. z. 2Z8 . in  &dib. Toi.



d e  l a  P h y s iq u e  N o u v e l l e . 8 j  

deux im p ito yab lem en t, pour les 
avo ir de leur côté . A u jo u rd ’hui, 
P la to n & A rifto te fo n t to u jo u rsd e  
grands noms : m ais leur crédit 
ell: dim inué depuis un f ié c le , du- 
moins en France. L e u rs  o u vra
ges Philofophiques y font re f-  
p e d é s  ,alTez peu lus.

C e s  deux grands Philo fophes 
en ont form é encore un plus 
grand , fçavo ir , T héophrafte. 
Théophrafte fuccelTeur d ’ A r if
tote ( i ) a écrit fur les Sels , les 
M étaux , les Plantes , le  V in  , 
l ’Eau , I H o m m e, les A n im aux , 
les M étéo res , les C ie u x  ; enfin 
fu r m ille fujets d ivers. Il a pafle 
une vie de quatre-vingt-cinq ans 
à chercher la vérité ; &  après 
avo ir vécu quatre-vingt-cinq  ans 
( 2 ) ,  il montra quelque re g re t à

( I ) En J  20. | ( i  ) Lacrt. Diog. 
avant J .  C. D iog.'lib. 5. Tbeophraf- 
La'èrt. lib. 5, Théo-. tus Jlldobr, Ititcrp. 
fbraftus. |p. 123.
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m ourir , parce qu’il fe  vo yo it 
m ourir ,  lo rfqu ’i i  com m ençoit 
d ’être fage , &  de vo ir cla ir dans 
les m yftéres de la  N atu re  ( 1 ). 
C ’é to it , dit C icero n  ( 2 ) ,  le  plus

T (  x )  Theophra- 
»  ftus autem mo- 
»riens accufaffe na- 
»  turam  dicitur . 
>» quod ccrvis &  
»  cornicibus vitam 
»  d iuturnam , quo 
»rum  id nihil inter- 
»  effet -, homini- 
*> bus ,  quorum  
»m axim è in te rfu if 
=  fer5 tam  exiguam 
»  vitam  ded ilfct: 
»  quorum  fi ætas 
»potui(Tet effelon- 
»  g in q u io r, futu- 
» ru m  fuifie , ut 
»  om nibus perfee- 
» t is  artibus omni 
»  doârrinâ homi- 
»  num vita erudi- 
»  retur. Quereba-

tur igiturfescum « 
ilia videre cœpif-* 
fet, extingui « Cic. 
Tufcut. qiujiiotmm 
lib. 2.

( 2 )  Elegantiffi <c 
mus om nium  Phi-œ 
iofophorum  ,  &  ce 
eruditilfim us.« Cic. 
lib. 5. 7 ufcul. quœji. 
P hilo fophi qui- a  
dem ornatè locu-œ 
ti funt -, fi qui- œ 
dem &c T h éo - a 
phraftus divinita-cc 
te loquendi no- » 
m enaccepit.Cïc. de 
Orac.n Ariftoteles«c 
hoc ci nom en fe- « 
c i t , ut di& ionis « 
prxftantiam  corn-» 
m en d aret,  tant *
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habile &  le  plus poli des Philo
sophes. Il avo ir une grâce  m er- 
ve illeu fe  à  parler ; il parloit di
vinem ent. A u lïl com ptoit - on 
quelquefois deux m ille perfonnes 
à fes leçons publiques dans le s  
Jard in s du L y c é e .
D io gen e  L a ë rc e  donne à T h é o 

phrafte un fu cceffeur digne d e  
lu i dans la perfonne de Srraton 
( i ) .  Straton eut pour é le ve  
Ptolém ée Philadelphe. M ais fa  
belle  qualité fu t ce lle  de Phyfi- 
c ie n , qu ’on lu i donna fpeciale- 
m e n t, parce que s’étant appliqué 
plus que perfonne à la P h yfïqu e,

*  quam  divinæ ; 5*19.
= omnes enim fuos ( 1  )  Succeffeur 
» difcipulos facun- de Théophrafte en 
»  d o s , hune facun- 284. m ort en 2^ 7 . 
»  diffimum  fecit environ ,  avant
* Ariftoteles. S ira- J .  G. Dieg. Laért, 
bonis lib. 15. T. 2. lib .j.Stm to. 
Amfielod. 1707. p.
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il y e x ce lla . D ans fes  m éditations 
P h y fiq u e s , il devint extraordi
nairem ent m aigre; &  accoutum é, 
pour ainfidire , à m ourir peu-à- 
p eu  , il m ourut fans s 'en  apper- 
cevoir.

C h ryfip p e  ( i ) fut encore un 
Ph yfic ien  de beaucoup d ’efprit. 
I l  étoit fi petit de c o rp s, que vous 
euffiez dit qu ’ il n ’avo it que l’ef- 
prit en partage ( 2 ) .  O n lu i attri
bue fept cens vo lu m es, au moins, 
fu r d iverfes m atières. O n difqit 
h autem ent que fi jam ais D ia lecti
q u e  ou L o g iq u e  trouvoit accès 
ch ez les D ie u x , ce  feroit celle  de 
C h ryfip p e . Il parla des fecrets de 
îa  N atu re . E t s ’il eut quelque 
m é r ite , il fe rendit ju ftice  fans 
façon  ; peut-être m êm e , fans

(  X )  M o rt en tenui corpufculo. 
2 0 4 . environ,avant Laertius Merntgn 
J -  C . p. ^.78. S eg m .1% 1.

( 2 )  Erat autem

beaucoup
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beaucoup de vanité. C o m m e 
une perfonne lui dem andoit à 
qui elle devo ir con fier le  fo in  
d e  fon fils : A  m o i, repondit-il : 
&  fi je  croyo is qu’il y  eût quel
qu ’ un que l’ on m e dût préférer > 
j ’irois prendre fous lu id e s le ç o n s  
de Philofophie.

T out Philofophe q u 'éto it 
C hryfippe , il ne fut ja m a is , c e  
m e fem ble , bien grave.. C a r  à 
l ’âge de fo ixante-treize ans » il 
m ourut à fo rc e  de rire.

V oilà  les grands P h y fic ie n sd ’A -  
thénes , &  de la  Secte Ionienne. 
V o u s v o u le z , A rifte  , que nous 
vo yons aufll ceux de C ro tô n e, 5c  
de la Se& e Italienne, ou  q u i fon£ 
fortis des deux fe& es. C o m m en 
çons par le  prem ier s c ’ efi-à-dire 3 
par Pythagore.

On fait naître Pythagore dans 
T lfle de Sa m o s, environ 600  ans 

Tome I ,  H
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avan t Je fu s - C h r i f t  ( i  ). Après 
a vo ir  vo yagé  long-tem ps pour en
r ich ir fon  e fp r it , &  après avoir 
v û  les fçavan s d e  Ph én icie  , de 
P e r fe  &  d ’E gyp te  , il v in t fe  fixer 
à  C ro tô n e  , dans cette  contrée 
d e  l ’Ita lie  , où les G recs s’étoient 
é ta b lis , &  qu’on nom m a la  gran
d e  G rèce  ( 2 ) .  Il s’offrit à faire 
p art à  tout le  m o n d e , des richef- 
fe s  qu ’il avo it  acq u ifes . E t  tous

(  I  )  P yth agore 
êtoit en 5 8(5. avant 
J .  C . I l  avoit de la 
réputation en 536. 
D iog. Ln'ér. itb. S. 
Pythagoras.
»  ( 2 )  P ythago- 
»  ras 5c Æ gyptum  
® Iu f t r a v it ,  Sc Per- 
»  farum  M agos a- 
d iit. Cic. lib-.i5. de 
fin iè . »  C u m  fuper- 
»  bo régnante in

Italiam  v cn ilfe t, « 
tenuit magnam a 
illam  Græciam * 
cum  honore &  « 
difeiplina ,  tum * 
etiam  autom ate. » 
C ic . i.itb.Tuc.quttÏÏ. 
P ythagoras, cum « 
an n os20 . C ro to -»  
ne egiffet M eta-a  
pontum m igra- » 
v it. ÿuftinas, «
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Philofophe qu'il écoic, il eu ta flez  
d e  m odeftie pour refufer Je  nom  
de Sage. Il prit le p rem ier, ce lu i 
de Philofophe , ou d ’A m ateu r de 
la  fageffe ( 1 ) ; &  fon am bition  
n’alla pas plus loin.

Pour avo ir le  privilège de l’en
tendre en qualité de D ifc ip le  ,  
il fa lloir com m encer par fe taire 
cinq ans entiers. C epen dant fes 
A uditeurs étoient nom breux (2).

» (  I  )  N am  &  
» Pythagoras non 
*> fapientem f e , ur 
»  qui ante cum 
B fuerunt fed ftu- 
33 diofum  fapientiæ 
»  vocari voluit. 
Jjhtinfilian. lib. 12  
cap. 1.

(  2  )  Les D ifc i-  
p lesd e  Pythagore 
lu i firent hon
neur pendantp ln- 
ficurs ficcics en I 

ta lie , par leurs lu 
mières , par leur 
bravoure ,  &  par 
la fagefie de leur 
gouvernem ent. 
Cum  Italiaquon-œ  
dam eofdem  ha- œ 
beret &  P vth a- c 
goræ auditores ,  « 
&  ciyitatum  rec-« 
tores, magna Græ- 
cia eognominaba-œ 
tu r , nee injuria ; ce 
quippc cum  apud«

H  ij
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I l  enfeignoit le  jour; il enfeignoit 
la  nuir. Il parloir des m œ u rs, des 
L o ix  , &  de la  N a tu re  ; &  l’on 
a flu re  q u ’il é criv it fur ces  m a
tières. L a  G eom étrie  ( i ) & l ’ A f-  
tronom ie lu i d oivent quelques- 
d e g rés  d e  p e rfe â io n . L 'auto- 
ï i té  feu le  d u  m aître fu ffifo it pour 
con va in cre  le sD ifc ip le s : A  voit-il 
parlé, c ’en étoit aflez : on fe  ren- 
d o i t , &  l ’on vo u io it que tout le

»  cas gentcs. . bê l
ai lorum  duces e f-  
33 fent A rch itar&  
3>Philolai : prin- « 

ceps autem ille 
»  Aflrronomorum 
a>Timæus Urbi 
»  præficereturj&c. 
3>Cum  ig itu r ho- 
3 > ru m fid d R efp u  
»  blica crédita fuif- 
» fe £  ,  ad nonam 
»  ü fqueà Pythago-

•ra ætatcm , bea- « 
cam &  florcntem ,“  
Itaiiam  conferva- « 
runt. « Synejîus de 
dono -A[iralab.i. E i-  
b'iotbeca Patrunu 
Tom. Ç. p. 12 8 .

(  1  )  Q uan- = 
qüam  Pythagorasœ 
cum in G eom e- * 
cria quiddam  no- « 
ci invenilTet, Mu-œ 

lis bovem  immo- a
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in o n d e  fe  re n d ît fur fa  p a ro le  ( i ).

M ais quelquefois les plus 
grands H om m es 1 aillent vo ir les 
plus grandes fo iblefles. L e  D o g 
m e de la M etem p fyco fe  eft une 
tach e à  la haute réputation d e  
Pyth agore. C om m en t eut-il le  
front de dire gravem en t qu’ il 
avo it été fu cceffivem en t E th a li-  
de , Euphorbe , H erm otim e d e  
S a m o s , P yrrh u sj d e  D e lo s , qu ’i l  
étoit Euphorbe au S iège  d e  
T ro y e  , c ’e ft-à-d ire  environ 4  
ou y 00 ans avant que d ’ être

» îaviffe dicitur. 
Cic. lib . j .  de natu- 
ra Deorum. E d i t. 
Cantabrigu  1 7 1  g. 

p . 3 1 7 .
»  (  I )  N cc  vcrô 
»  probare So.leo a<d 
=°quod de Pythago- 
« re is aeccpim us , 
•quos fc ru n tj fi

in difputando , 
cum ex iis quære- 
rc tu r , q 11 arc ica 
e ffe t, refponderc 
fo litos.lpfe dixit. 
ipfe autem crat 
Pythagoras . . . . . .
tantum opinio 1 
præjudieata p o - 1 
terat . u t etiam 1

» ejuid affirmaient, 1 fine rwionc Yîic-
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P yth ag o re  ( i ) ; &  qu ’étant aux 
E n fe rs , il avo it vu l’ A m e  d ’H o - 
m ére  pendue à un A rb re , à  cau fe  
des fo ttifes que le  Poëte avo it 
m ifes fu r le  com pte des D ieu x  
( 2 ). S ’il fe  fo uven o it de fa

» re t  autoritas. de 
vatura Deonim. lib.
1. edir. Cantabri- 
g ia  1 7 x 8  pag. 11 . 

»  Pythagoræ (  au - 
»  di tores ) hoc fo -  
» lu m  refponde- 
» b a n t , Ipfum di- 
3>xiffc. V uler. M a x . 
lib. 8 . cap. i j .
»  (  I  )  D ix it fe 
=o fui fie Talidem  
»anteTrojanatem  
»pora , in illis Eu- 
=ophorbum, poft il- 
=3la H erm otim um , 
»  Samium  , deinde 
soPyrrhum D elium , 
» q u in tu m  ordine
», Pytagoram. Ong.

'■ P h ilo f.c . i . d e  V j*  
tb agora.

Q uom odo m ih i* 
perfuadcbitÆtha-o: 
lidem  &  Euphor-œ 
bum ; &  Pyrrhumtc 
pifcatorem &  « 
H erm otim um  fe <c 
rétro ante P ytha- « 
goram fui fie. T e r-  
tttl. lib. de Anima 
M en a g ii. in L aër- 
tium obf. p. 349.

(  2 ) A n im am * 
vidiffè H om eri « 
ex arbore pcnden- 
tem  ,  propteivea« 
quæ de D iis  fin - «  
xerat. Laert. M e -  
nagït lib. Z.Pythn-
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deftinée différente en d ivers  
corps , pourquoi les autres H om 
m es ne fe  fouvenoient-ils n u lle
m ent de la leur ? S ’il ne s’ en fo u - 
ven oit p a s , c ’étoit une im pof- 
ture égalem ent m anifefte  &  ri
d icu le.

X en ophanes ( 1 )  fe  m oqua d e  
P  y th a g o re ^ ’H om ére & d e s  D i e ux 
d ’ H om ére , n e  reconnoilfant 
q u ’un E tre  éternel , im m u able  
( 2 )  ; &  donnant à D ieu  m êm e 
une figure Sphérique ; o u  p lu tô t 
con fond ant l ’A u teu r de l ’U ni- 
vers a v e c  l’ U n ivers m êm e. T e l

goras.Segm. 2 1 .
(  1  )  Xenopha

nes n atif de C olo- 
phon v ivo it  en 
356 , environ,avant 
J .  C . i l étoit flo- 
rifTant alors. Diog. 
Laërt. lib. p .  Xe» 
mpbanes,
» (  2  ) Unumt

elfe om nia s n e- a  
que id elfe muta-Œ 
.bile ,  &  id elfe «c 
D eun i, neque na-œ 
tuni quidquam  } «  
&  fem piternum , œ 
conglobata figura. <* 
Cic.Acad. qu&ji, lit, 
'b
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fu t le  m ode le  de Spinofa.
O n dit qu H eraclite  ( > ) fu t 

é le v e  d e  X enophanes. C e lu i-c i 
n ’avo it guère m énagé fon m aître3 
celu i-là  n’épargna guère le  fien. 
H eraclite  étoit bien le  plus cha
grin , le  plus a rro g a n t, &  le  plus 
M ifantrope d es H om m es. 11 gé
m i Ifoit fans c e fle &  fu i les moeurs» 
&  fu r l’ignorance de fon S iècle . 
I l  m éprifoit fouverainenent tout 
le  genre humain. E t  du haut de 
fon  efprit , regardant en pitié 
l ’U n iv e r s , il d ifoit franchem ent 
q u ’il fç a v o itto u t;m a is  qu’ il étoic 
ïe fe u l H om m e qui fçû t quelque 
ch o fe  ( 2 ) .  U avo it fait fu r la

(  1 )  H eraclite é- 
toic célébré en 
5,00 avant Je fu s  
ChvPc.D iog. Laert. 
lib . 9.. H?rciclitus. 
oObfcurus Heracli-

tricatc docet. Senec.. 
Eptfi. 12 .

( 2 )  Damnata « 
totius v itæ , o m - «  
niumque morta- « 
iium  ionorantia, «

»tus de P h y fid s  in [om niadeploïabat.
n a t u r e
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N atu re  un o u vrage  fort o b fcu r. 
L ’obfcurité  m êm e d e  l’ o u vrage  
rendit 1-A u te u r  cé léb ré  ( 1 ) <5c 
déterm ina le  R o i  de P erfe  à lu i 
faire des offres pour l’en gager à  
ven ir à  fa  C o u r. H eraclite  re jet- 
ta les offres d u  M onarque en 
term es pleins de hauteur &  de 
m é p ris ; &  il aim a m ieu x  a ller 
v iv re  a v e c  le s  B êtes Sauvages 
dans le creu x  d ’une m ontagne , 
que de s exp o fer à vo ir la lic e n c e

»Hum anam vero mi- 
»feransconditionem  
» fe  quidem  omnia 
»aicbat3 n ih il autem 
»  frire rcliquos.0>if. 
Philofophumena, c.q. 
de Heraclite.

(  1 )  C latus ob- 
icur-am iinguam  Lu- 
cnc. lib. r. v. 64. 
C iceron  die d ’He 
« d i t e  : » P u ifq u ’il

Tome I.

n’a pas vou lu  k. 
fc rendre in tc lli-®  
g ib le5laiffons-le. « 
Q ui quoniam  , œ 
quod d iccret, in- k 
eelligi noluit,om it* 
tamus. De natura 
De or. lib. 3. Çm- 
tabrigia mm. 14./». 
267.

C om m e on de- 
m andoit à Socra* 

I



l ’O  r i g i n  e  a n c i e n n e  
dans les Palais des G rands, 

Parm enide ( i)  prit,com m e H e
rac lite ,les  leçons de X enophanes, 
fans en prendre les fentim ens. Et 
il s’apperçut que les feus étantfu- 
jets à filiu fion  , c ’ étoit à la  raifon 
d e  ju g er. I l  m it la  Ph ilofoph ie 
.en vers , com m e avo ien t fait 
H efiod e  &  X enophanes. Ju s 
qu 'au  tem ps de P arm en id e , on 
avo it trouvé le  So le il chaud , &  
te l qu ’ on le  trouve aujourd ’h u i: 
jmais Parm enide trouva q ue  le

ge ce qu ’ il penfoir 
de l’ouvrage d ’He- 
raclitcvce que j’ y  ai 
com pris eft beau, 
répondit Socrate , 
je  fuppofe que ce 

‘ ‘.que je n’ai pu com 
prendre ne l ’eft 
pas m o in s , *  Quæ 
■9 quideni intellsxi

V

præclara ; ea « 
quoque opinor , « 
quæ n onintellexi,® 
L a ërt. Diog. l ih .^  
Socrates. p. 38. E .

( 1  ) Parmeni
de étoit connu JQO 
ans avant J.C h rilin  
Diog. Laerf,
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So le il écoit fro id : ou p lu tô t, qu’il 
éto it fro id  .&  chaud  tout- à la  
fois ( 1 ). C  eft une de fes  déco u 
vertes.

O n fait E m p ed o cle  ( 2) D ifr i-  
p le  de Parm enide auffi b ien  que 
d A naxagore. E ft-il étonnant que 
l’ E le v e  d ’un Philo fophe Poëte  , 
a it,été lu i-m êm e &  Poëte & P h i-  
lofophe ? C e  Philofophe d e S ic ile  
a  donc écrit en beaux vers G rec s  
fu r les E lém en s, fu r le S o le il , &  
fu r la  N atu re . Ses Poëfies P h ilo- 
fophiques l ’ont fait regarder dans 
fon  pays com m e un H om m e 
extraordinaire ,  ou p lûtôt com»

» (  1 ) Dixit So- 
» lem ipium ca- 
» lidum c(Te , at- 
» que frigidum. 
Latrtius Menngit. 
!&■ 9. p .  5 * 1 ,

( 1 )  Empcdo-
cle ctoit connu 
dans Je monde en 
4 4  *• avant J .  C.
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m e  une e fp éce  de D iv in ité  ( i ) 
L ’on avo it  peine à  croire q u ’un 
M o rte l eût pu produire un  fi 
b ea u  génie.

E m p ed o cle  étoit rich e  , vê tu  de 
p o u rp re , conüdére &  se fp e& e 
des Peup les. O n vo u lu t m êm e 
l ’é le ve r à la  dignite R o y a le :  mais, 
l i  l ’on en cro it  quelques A uteurs, 
il portoit fes vûës plus h a u t, &  
Il n’ afpiroit pas m o in s ,e n  la r e -  
fu fa n t , qu ’ aux honneurs d ivins 
( 2 ). C ’étoit outrer un peu l'or
g u e il Ph ilofophique. Platon vo u- 
lo it b ien  qu’ un Philo fophe fût un 
hom m e D iv in  j m ais il vouloit

(i.) Carminaquin etiam divini pe&o- 
ris cjus ,

.Vociferantur , ôc exponunt præclan 
:%eperta ,

Ut vix humana videatur ftupc creatus.' 
Lucret. lib. i .  v. 73 ?.

( 2 ) Empedo- lirarat. Tertull. Uk- 
clés. - fc Dciun de- de anima, cap. 3 2.
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que c e  fû t toûjours un H om 
m e ( i  ). I l  fa llo it qu ’E m p ed o cle  
p a fllt  pour q uelq u e ch o fe  de 
plus. L e  cro irez  vous ,  A r ifte  ? 
afin que l ’on s’im aginât que les 
D ie u x  Favoient en levé  pour au g
m enter leur jiom bre,il-a lla  fe c re - 
te m cn rS c  de fens fro id  la  nuit fe  
p ré c ip ite r la tê te  la prem iéredans 
un des gouffres du Mont-Etna-:

Deus immortalis hakeri 
D tm  cupit ËtxàedocUs , ardert- 
tm  frigidus Æ tnam  

Injilm t  ( i ).
P a r  m alheur pour E'mpedocjte,' 

un de fes  fou liers d ’airain , qu ’il 
a v o it la ilfé fu r le  bord  du gouffre, 
ou  que la  v io le n ce  d e là  flam m e 
avo it re je tté , trahit fa  fo lle  va -

( i)  TéÎoç , Tecç
ovAa^uuÇ, P la tO . So- 
phifta. fub ini- 
cium.

( i ) Horatius de 
arte Poëticâ. v.
4 6  $•
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nité  ( i ). E t lo in  de regarder le 
Ph ilo foph e Sicilien , com m e une 
D iv in ité  n o u v e lle , on ne trou
v a  plus dans lu i l ’H om m e rai- 
fo nnab le  ( 2 ) .

Z én on  d ’E lée ( 3 ) , f i l s , du- 
m oins D ifc ip le  d e  Parm enide 
co m m e E m p ed o cle  &  M eliffus 
( 4 ) ,  &  avant eu x  apparem m ent,

( 1 ) Laertii Dio- 
geiiis lib. 8. Em- 
pedocles. p. 23O. 
Aldvbrand. Intcrpr.

( 2 )  Empedo- 
cle fu t, comme 
Pythagore , pour 
la Metcmpfycofe 3 
du moins, on a mis 
fur le compte

i ’Enipedocle ces 
vers ou le fens de 
ces Vers. *

( 3 ) On le fait 
fleurir 460 ans 
avant J .  C. D iog. 
La'ért. lib. ÿ .Z sn o .

( 4  ) Mclifliis 
étoit en 440. avant 
J .  C . ou environ.

> *  Mutatos fobolis maculat pater im* 
» pius artus,
> Diis epnlum libans. l~.
> Natus item , ut pecudes 3 cædit ma-!
> tremque patremque ;
» N ec  fentit charos mandens fub dèn3’ 
» tibus artus,
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parla  , com m e P arm en id e lire-» 
m e ,  de la  N atu re . I l  fe  fit le  
p rem ier un art de difputerôt de 
réfuter. J e  ne fçai s’il trouvois 
qu ’ un M onde ne fu ffifo it point j 
m ais com m e s’il eût été trop 
refferré dans un M o n d e  feu l , il 
enfeigna q u ’il y  en avo it  plu- 
fieurs. S’il ne rendit point à  fa 
patrie  la  liberté , c ’eft que la  con- 
fp iration  fu t d é c o u v e r t e ^  il eut 
le  courage d e  fe cou p er la  lan
gue a ve c  les d e n ts , pour n’ êtrs 
point fo rcé  de ré v é le r les com 
plices. On dit qu ’il fu t p ilé tout 
,v if dans un M ortier.

Z én o n  vo u lo it plufieurs M o n 
des. M ais  il en fallut pour L eu *

*  Comprimite , ô gentes, homicidia.. 
» Nonne videtisy 
38 Mandcre vos proprios artus} ac vifcc- 
» ra veftra.
Calcidii in Timaum P latenit Comntnta- 
ù u s : P .i§ 6 .  LHgdttniBatav.

1  iiij
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eip p e ( i  ) fon E le v e , une infinité; 
Par l à ,  v o u s 'ju g e z  b ie n , A r ifte , 
q u e  L e u c ip p e  ne donnoic point 
d e  bornes à  l ’U n ivers. D an s cet 
e fp ace  im m enfe, a v e c  du V u id e, 
d es  A to m e s  &  du m o u vem en t , 
îl fa i fo it  des M o n d e sà  fa fan ta ifie . 
( 2 ) Et nous verro n s un jour à 
quel point L e u c ip p e  a p û ferv ird e  
M o d èle  , non feu lem en t à G a f-  
fendi ,m a is  encore à D e fc a r te s .

L a  D o ftr in e  d es A to m e s  fut 
aufiî c e lle  de D é m o c rite  , qu ’il 
apprit , ou q u ’il put apprendre 
d e  L e u c ip p e  m êm e dans les en- 
în îtiens , q u ’ils  eurent ( 3 ). E t

( 1 )  Leucippe en 
428. avant J .  C.

( 2 )  L a ë n .D lo g . 
itb. <3. Leucippus. 
Aldobr. Interp. p.
244.
» (  3 ) Ad Leu- 
=» cippum..........fe

Democritus. p.
245.LeucippiDif-«; 
àpulus.Orig.TInlo- 
fopbîimena cap. 13. 
de Democrito. « 
ifta enim fiagitia « 
Democriti , five 
eriam ante Leu- *

contulit, Ibid, lib. j  cippi elfe corpuf-
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l ’on d it qu ’A lexan d re  vo yan t un 
jo u r dans le Syftêm e d e  D ém o - 
crite  des M o n d es à l'in fin i, v e r fa  
des larm es , parce qu’il n’ en avo it 
pas encore conquis un ( i ). Q uoi 
q u ’il en fo it , D ém o crite  étoit né

cula quxdam,&c.a 
Cic.de N at.D eoru m  
lib . i . p .  3 1 .  Ganta- 
brigu.

(  1 ) Comme le 
Philofophe Ana- 
xarque parloit,  a- 
près Dcmocrite fon 
Maître, d’une mul
titude infinie de 
Mondes : H é, in
fortuné que je fuis, 
s’écria Alexandre . 
je n’en ai pas enco
re conquis un feul ! 
L ’ambition d’tin 
homme , à qui peu 
de temps aupara 
vant on difputoit 
un coin de la Ter

re , fe trouvoit à 
l’étroit dans l’éten
due immenfe d’un 
Monde prefque en
tier. » Alexandro « 
pe&us inlatiabilc œ 
laudis , qui Ana- «• 
xarcho comiti fuoœ 
ex au&oritate De œ 
mocriti pra’ cep- <c 
torisj inhumera-« 
biles mundos effeœ 
refcrentijhcîime, œ 
■nquirJ .mifcrum, «
• juod ne uno qui-œ 
dem adhuc pori- «c 
tus fum ! « Fai. 
M ax. lib. 8. cap. 
14. Sente Epift*. 
1 15 .
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dans la  T h ra c e  ( i ). F ils d'uri 
P ere  a llez  rich e pour régaler,fans 
s ’in com m od er , toute l ’A rm ée 
d es Perfes ( 2 ) ,  il em ploya fon 
b ie n , du m oins une a llez  bonne 
p artie  de fon  bien , à v o ir  les 
M ages de P e r fe , les G y m n o fo - 
phiftes des In d es , les Prêtres 
d ’E th io pie  &  d ’E gyp te  , &  les 
D ifc ip le sd e  P yrh agore après 
a v o ir  couru quatre vingt ans 
après la  vérité (3  ) ,  de q u elle  
m atière ne parla-t'iJ pas? L e  m ou-

( 1 ) Démocrite 
étoit en 456. envi- 
ion, avant'J. C.
•»> (  »  )  U f  pater 
»  cjus Xerxis exer- 
» citui epulumda- 
» re ex facili potue- 
» rit. Val. M ax. 
lib. 8. cap. '7.
*  ( 3 ) P lu r im a s  
*■ ttm s p e r a g r a  -  
»  v i .  . &  h e m i-

nes Dodlos audi- » 
vi plurimos . .  o c* 
toginta annis fui °= 
in terra aliéna . . ,  * 
Clément. Alex. « 
Strom. lib. 1. p. 
304. A . Lutetia: 
Parif. xé^r. M e-  
nag. Lacrt. lib. p. p. 
5 ^9 - 570- 571. O- 
rig. Pbilofofhume-
11 a, cap. 13 .
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V e m e n t  , l ’A n n a n ,  l e s  P l a n t e s  , 
l e s  C o u l e u r s , l e  C o r p s  h u m a i n  » 
l e s  S e n s ,  l ’A g r i c u l t u r e  , l a  P e i n 
t u r e , ! ’A r t  M i l i t a i r e ,  l ’A r t  m ê m e  
d e  f a i r e  d e s  A r m e s  ,  l e s  M a l a 
d i e s  , l a  F i e v r e  , l a  C h y m i e  , l a  
M u f i q u e ,  l ’A f t r o n o m i e ,  l e s  P l a -  
n e t e s ,  l e s  C i e u x  , l e  M o n d e  , 
l ’o r i g i n e  d u  M o n d e , i l  t r a i t a  t o u t  
e n  P h y f i c i e n  ( 1 ) .

A r i f t o t e ,  q u i  l o u e  r a r e m e n t  l e s  
P h i l o f o p h e s  q u i  l ’o n t  p r é c é d é ,  &Z 

q u i  n ’e n  p a r l e  g u è r e  , f a n s  
l e s  c r i t i q u e r ,  d i t  q u e  D é m o c r i t e  
f e m b l e  a v o i r  é t e n d u  f e s  r e c h e t ?  
c h e s .  f u r  t o u t  ( 2 ) .

( 1 ) Laërt M e- 
nagii lib. 9 . p. 574- 
» ( 2 ) De nui- 
>3 la mutatione, ni- 
» li fuperficie te- 
» nùs , quidquam 
*ul'lus definivit ,
*  prxtctquam D e1

mocritus '  cm «  
omnia fuiiïe curæ « 
vidcntur. « Arifiot; 
Duvalùi Tout. 1 
de gener.& conupt. 
lib. 1. cap. 2. fs 
700.  A .
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D ém o crite  fç a vo it  aflez lu i- 
m êm e qu ’il éto it fçavant. I l  par- 
lo it volontiers d e  fa  fc ien ce  ; &  
H fe rendoit ju ftice  en ce  
p o in t ( i }. C ’étoit le  plus fu btil 
d es A n c ie n s , félon Séneque ( 2  )5 

Ôc il  pafla toute fa v ie  dans les 
expériences ( 3 ).

P a rc e  qu’il avo it dépenfé pref- 
q ue  tout fon b ien  , &  qu ’il né- 
g lig e o it  le  refte , pour tro u ver le 
v ra i ( $ ) - ,  on le  trad uifit devant

(  1  )  C lem . Alex. 
Strom, lib. 1. p. 
304- L u tetia  P a r if

1 16 4 1 .
(  2 ) Subtililfi- 

» mus antiquorum 
» omnium. Senec. 
natumlitm qu&fi. 
l lb .y .c .  3.

( 3.) Nelapitîum, 
■virgukorumqus vis 
latererjXtatem inter

expérim enta con - 
fum p fit.Democritus 
revivifcens. p. 19 .

(  4 )  Democri- « 
eus patrimonium œ 
neglexit.... agros « 
dçferuit incuïtos, « 
quidquxrcnsaliudac 
ni(i beatam vi- a 
tain ? C ic. de p i i -  
bus bon or uni &  m&~ 
lorum.lib. $0
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les Ju g e s  , co m m e un H om m e 
qui v io lo it  par là  les L o i x , ou  
c om m e un In fe n fé , qui dévoie 
a v o ir  un C u rateu r. P ou r fa  dé- 
f e n fe , il ne fit que produire fa 
P hyfïque ; &  loin de le  co n d am 
n e r , on le com bla de lo ü a n g e s , 
&c de bienfaits ( 1 ) .  O n lu ie r ig e a  
m êm e des Statues. I l  reçut les 
bienfaits &  les loü anges fans 
façon.

D ém o crite  étoit juftem enc 
l ’A n tip od e  d ’H eraclite . C elu i-c i 
éto it tou jo u rs chagrin  ; à peine 
p o u vo it-il fouffrir la  vertu  dans 
les H om m es à cau fe  d e  leurs 
v ice s . C e lu i-là  éto it un efprit dé
lié  &  en joüé,qui parloit b ien  2)»

( 1 )  Laërt» Me- i  i.lil), 1 .  Obf.Mc- 
nagii. Amftel. p. nag. p . 4 0 8 . D e- 
57i.vctnscommen- mocrit. 
tator. Hor. ad Ep.

^ ( 2 ) Qiialis crat prudens Dcmo- 
9 critus, Autor araœni.
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&  quoiqu ’il aim ât la  fo litud e » 
il fçavo it v iv re  a v e c  les H om m es, 
fa ite  ce  qu ’il p o u v o itp o u rle s  ren
d re  laifonnable-s, &  fe  confolec 
Jorfque fes fo ins étoient .inutiles.

O n veu t férieu fem ent que 
dans fa  v ie ille fle  , il fe  foit crevé  
les yeu x  d e  g ayeté  d e  c o e u r, 
pour vo ir plus cla ir dans les fe- 
c re tsd e  la  N atu re  ( i ) .  J e  doute

t> Sermonis, lepidique joci , in pri- 
» mifquc facctus 
Zae'rt. M enagù  lib, 9 . D em critus. pag, 
571-

»  (  1 ) Democri- 
»tum philofophum 
» in monumcncis 
»  Hiftoriæ Græcæ 
» fcriptum eft . . .
« luminibusoculo- 
j> rum fua fponte 
» fe privaflc : quia 
» exiftimarct cogi 
*> tationes. , aninii

fui in contem- « 
plandis naturæ « 
rationibus vege-œ 
tiorcs &  exa&io- cc 
res fore, fi eas vi- « 
dendiillccebriSj&œ 
oculorum impe- <* 
dimentis liberaf- cc 
fet. « A uli - Gellii 
lib. 1 0 . caP. 1



b e l a  P hy siq ue  N o u v e ll e , i r ï  
A r i f t e ,  q u e  c e  f a i t  v o u s  p a r o i i f e  
p J u s  v r a i - f e m b l a b l e  ,  q u ’à  m o i .  
D é m o c r i t e  é t o i t  a p p a r e m m e n t  
t r o p  P h i l o f o p h e  p o u r  f a i r e  u n e  
f o l i e  p a r e i l l e .  I l  m  é t r o i t  l e  b o n 
h e u r  d a n s  l a  p a i x  , d a n s  -la t r a n 
q u i l l i t é  d e  l ’a m e ,  d a n s  l a  j o i e  d e  
I ’e f p r i t 3 e n  u n  m o . t  ,  à  p r e n d r e  
l e s c h o f e s  c o m m e  e l l e s  v i e n n e n t ;  
n o n  , à  f e  p r i v e r  d ’u n  b i e n  a u l l l  
d o u x  q u e  l a  L u m i è r e ,  p a r  u n e  
o p é r a t i o n  d e s  p l u s  t r i f t e s .

O n  d i t  q u e  p o u r  f a i r e  p l a i f i r  à  
f a  S œ u r  , &  l u i  l a i l f e r  .la l i b e r t é  
d e  f e  m o n t r e r  a v e c  b i e n f é a n c e  
d a n s  u n e  F ê t e  p u b l i q u e  , i l  f e  
p r o l o n g e a  l a  v i e  , e n v i r o n  t r o i s  
j o u r s , e n  r e f p i r a n t  l ’o d e u r  d u  
P a i n  c h a u d .  E n f i n ,  f a  1 0 5 e  a n .  
n é e  f u t  l a  d e r n i è r e  d e  f a  v i e ,

»  D e m o cr i tu s  di- n ibus  abducere-  »'
»citur oculis fe , 
»  privaffe : certè ut 
»qium minirnèani- 
.â» mus à cogitation

tur. Çic. L .  î- 
de fimbus bonorum. 
&  malorum,



•rit l ' O r i g i n e  a n c i e n n e  
E t  il parole q ue  fa  belle  hum eut 
ne l ’abandonna g u è r e , q u ’à  la  
m ort ( i ).
Q uelq ues uns m ettent H ypocra- 

te  au nom bre des D ifc ip lesd e  D é
m o crite . D u m oins,ils eurent des 
entretiensenfem ble.Q uieft-cequâ 
n ’ apas une idée d’H ypocrate? Peu  
d e  gens fç aven t qu ’A rch yta s  de 
T a ren te  ( 2 )  fu t ch o ifi fept fois

î>' ( I ) Mœrentem 
»  foiorem , quod 
willo in celebrita- 
» te Cercris mori- 
« turo , ipfa Deæ 
»  vota exfolvere 
n nequiret , bono 
»animo elTejuflit, 
» panefque calidos 
» fibi quotidie af- 
»  ferre : eos igitur 
» naribus cum ad- 
»> movilTet, vivum 

fe , donec ca ce- 
»  lebritas tranfirct,

fervavit. Ubi vero« 
die s illi tranfîe- « 
runt ( très autem « 
erant) quiet iiïî-.« 
mèaeminimo do-« 
iore conclufit vi- œ 
tam. L a é rt  M en a -  
g » . lib. 9 . Demo- 
cr it iis .p .t fz .S eg m . 

4 5 -
( i  ) Archytas 

ctoit du temps de 
Platon ; puisqu’ils 
s’écrivoient l’un à 
l ’autre. Arcbjtas ,

par



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  ï  i  3 
par les H abitans de la  v ille  pour 
les gou vern er ; m ais il eft connu 
d e  tout le  m onde &  par les vers, 
où H o race  nous le  donne pour 
un G eom étre  cé léb ré  ( 1 ) ,  &  
par fa  C o lo m b e  de b o is  q u ’il fit 
.voler ( 2 ).

A rc h y ta s  eut un D ifc ip le  d i-

Platoni ,  valere. 
Plato Arcbyt& , 
bene tgere. D iog . 
Laert. lib.2,. A rcby-  
tas.

( 1 )Te maris & 
Terræ numéro - 
que carentis arenæ 
Menforem cohi- 
bent, Archyta,&c. 
H ot. lib . 1 . O d .28. 
»  (2  ) Plerique
»nobilium Græ- 
»  corum, &  Pha- 
» vorinus Philofo- 
»  phus memoria- 
»rumveterum exe:

Tome I .

quentiflîmus, ad-« 
firmatiffimc fcrip« 
ferunc , fimula- «  
chrum Colombætc 
è ligno ab Archy-« 
ta ratione qua-“  
dam , difciplina- ce 
que mechanicâ « 
factum volaffe: «  
ita erat fcilicet li- « 
bramentis fufpen-** 
fum, &  aura fpi- « 
ritus inclufâ at- « 
que occulta con-« 
citum. « Auli-Çel\ 
lii. lib. 10. cap. iz.

K
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gn e  d e  lu i dans Philolaüs ( i  ) : 
Ph ilo laüs pafle  pour a v o ir  faic 
tourner la  T e rre  le  prem ier ( 2 ), 
&  l'on  d it q ue  P laton  acheta' 
tro is d e  fes o u v ra g e s , 4-00 pif- 
ro le s , e n v iro n  ( 3 ). O n fait Eu
d o xe  é le ve  &  d 'A rc h y ta s  &  d e  
P la to n . E u d oxe  alla, com m e Pla
ton  , fe  p erfectionner en E gyp te .
1 1  enfeigna la  P h yfiq u e , &  il 
fu t un A ftro n o m e cé léb ré .

E p icure ( 4  ) , qui fu iv o it  d ’af- 
fe z  près E u d o xe  , &  dont l’on a 
d it  tant de m al &  tant de bien ;

(  1 )  C ictr. lib.
3 . de Oratore. Phi- 
ïelaiis étoit en 398 
environ avant J.C . 
»  ( 2 .)  Mémorisé 
}> mandatum eft 
»  Platonem . .  très 
« PhilolaiPythago- 
m rici Libros de- 
»-cem millibus de- 
». nariunv jhcrca-

» tum. Gettii lik- ?• 
c^p. r j .  v ide M e -

m -
( 3 ) Eudoxe c- 

toit en 364 avant 
J .C .

( 4 )  Epicure né 
en 34 1 , mort en 
Z69 environ^ avant
J .  C.



b e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e ,  i i f  
donna les leçons Philo fophiques 
dans un jardin d ’A th én es. Il avo it  
beaucoup de pénétration &  de 
netteté dans Pefprit.E til étoitafTez 
content de lu i-m êm e. C o m m e  il 
écrivo it un jou r à un P h ijb fo ph e; 
»  c ’eft pour vo u s fe u l, dit-il 3 que 
»  j’écris c e c i ; nous fouîm es l’un 
»  pour l ’autre un aflez grand 
»  T h eâtre . (  i ) »  C ’étoit un 
des plus habiles Phyfic iens de la 
G rèc e  ( 2  ). O n lu i attribue tren
te -c in q  vo lu m es * au m o in s , fu r

(■ 1 )■ Epicurus , 
cum uni ex confor- 
tibus ftudiorum 
fuorum fcribcrct 
H ïc  inquit , ego 
non xnultis 3 fed 
tibi : fatis enim 
magnum altcr alte- 
ri Theatrum fu- 
pius. Senec. Ep: 7.

( 2 ) Epicm-us., « 
qui res occultas , « 
&  pcnitùs abditas « 
non modo vid it, « 
fcd ctiam fie trac-ce 
tat, ut manu &c. '« 
Ctc. lib. 1 .  de 

Niiturk Deorum.p. 
44. C m ta b m tt,. 
17 18 .

K i  i
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Ja Pliy fiq u e  ( i  ). L a  D octrin e dè' 
L e u c ip p e  &  de D ém o crite  faifoit 
le  fonds de îa  Tienne ( 2  ). C o m 
m e eux , il adm ettoit une m atière 
in fin ie  , un e fp a c e  ou  un vuide 
fan s bornes. C o m m e e u x , ilvou - 
ïo it que le  m o u vem en t fû t éter
n e l &  néceffaire.

L e u c ip p e  &  D ém o crite  don- 
noient aux A to m e s  une certai
n e  g ra n d e u r, certaines figures- 
p o u r faire  les qualités fenfi- 
B les. E p icu re  a jo û to it à des 
A to m e s  infinis de ch aque Figure, 
m ais dont le s  F igu res n’étoient

»  (i)(V o lu m ï- 
a -na) quæ de natu- 
»rafcrip(ittriginta 
a» quinque numéro 
L a a .  M en agn  tib. 
1 0 . p. 6 0 6 . Stgm .-j. 
»  ( 2 ) Democri- 
=»tusvir magnus in

primis ~ cujus « 
fontibusEpicurusc 
hortulos fuos ir-“  
rigavit. Cic. Itb. j .  
deNrttura Deomu, 
p. 96. Edit. Caria* 
hïgi&,
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point infinies ( 1  ) , quelque p e- 
fanteur, quelque obliquité, quel
que déclinaifon dans leu r d irec
tion , pour s 'a c cro ch er &  com - 
pofer les corp s ( 2  ). D e là ,  d es

=° ( 1 )  Quare non eft, utcredere poflîs,,
*  Effe infinitis diftantia femina formis. 
Lucr.hb.1. v . 495.
» . . . .  primordia reram,
» Infinita ïbid.

( 2 )  Epicurus.. picuroeftadjedlnmi' 
ftatuit. . .  tria hæc quod hic motum 
-accidere corpori- corporum nulliïm 
bus, figuram, ma- fore fentiebat, nid
t nitudinem, pon- gravitate perculfa 

us, quorum hoc moverentur. Plut. 
tercium duobus , de Placit. Pbil. lib, 
quæ Democritus 1. C. 3. 
perhibuerat, ab E-

Qnod nifî declinare folerent, omni3  
deorfum ,

Imbris uti guttæ , caderent perinane 
profundum.

:  I . . .  Ita nil unquam natura creaflc^ 
Lacr. / .2 .  v. i z i .
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M o n d es  in nom brab les,quife  for- 
m oien t , &  fe  dérruifoient pour 
en  reproduire d ’autres ( i ). L e  
H azard  préfidoit à tout.

G e n ’eft pas q u ’E p ic u ren e  fem - 
£>lât reconnoître une D iv in ité  , 
m ais ind ifférente &  o ifive  pa;r rap
port à ce  qui fe  pafloit hors d ’elle- 
m êm e ( 2 ). AuiTi n ’efp éro it-il,  ni

raque dicitcadem,»: 
Atomos, inanc3«  
imagines , infini- a 
tatem locorum 3 u 
innumcrabilita - a 
temque mundo-

(i)Ciccronditque 
la Phyfique d’Epi- 
cure écoit Demo-
crite tout pur, a 
quelques cüange- 
mens près, com
me Ja déclînaifoii 
des Atomes.
» QuideftinPhy- 
« ficis Epicuri non 
» à Dcmocrito ? 
p» nam etfi qux- 
»  dam commutarit, 
arut quod pauio 
»  ante de inclina- 
so tione Atomorum 
a» dixi j  tamen ple-

ru m jeo r u m  ortuSjŒ 
inreritus,&c.« Cic. 
de Nutum Deomm. 
lib. i .  Edi t. Canta- 
bngtz. pag. 6\.

( 2 ) ConfeiTus 
æternum Deum.O- 
rig.philo fopbumena. 
c. 22.“ extra raun-s 
dum quoddam « 
Dci domiciUum. «
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‘n e  c ra ign o it-il rien  au d e là  de 
cette  v ie  ; du m oins , à l’ en ten
dre , il ne craign oit rien  ( 2 ) ; 
regardant en im pie la  m ort co m 
m e un inftant, o ù  l’A m e  fe d iilî-  
pe a v e c  le  corps , &  d e v ie n t in
cap ab le  d’être h eure u fe o u m al- 
h eu reu fe .

T a n tô t on  a c c u fe  E p icu re

» ( Deum ) quief- 
» cere ociosc, &  in 
» extrema volupta
*  te- ibid.
» Quod beatum , 
» atque immortalc 
» eft , ncque ipfum 
»  negotia habet 3 
n-neque alii præbet, 
*ditEpicure,Z/«>r 
Itb- Memxgii. 10. 
Epicunis. p. 661. 
Segm. 139.

( 2 ) Ciceron fait 
dire à Cotra qu’E- 
jpicurc é to i t  bien

l ’homme du mon
de qui craignoic 
davantage ce qu’il 
d'ifoit qu’on ne 
devoit pas craindre 
la morc&lesDieux; 
Nec queniquam'Œ 
vidi , qui magis « 
ea , qua: timenda œ 
eiTenegaretjtime-ct 
ref,mortem dico,«c 
&  Deos. « Cic. de 
Nat. Deorum. lib. r.'. 
h dit Ctinrabrigi&* 
mm. 31. p. 72̂
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d ’a v o i r  m i s  l a  f é l i c i t é  d a n s  l e s  
v o l u p t é s  d u  C o r p s  : T a n t ô t  o n  

p r é t e n d  , q u ’i l  l a  f a i f o i t  c o n f i f -  
t e r  d a n s  l e  p l a i l î r  h o n n ê t e  d e  

l ’e f p r i t , c o m m e  D é m o c r i t e  f o n  
m o d è l e .  Q u a n d  o n  l e  f a i t  p a r 
i e r  , i l  d i t  e n  t e r m e s  e x p r è s  
q u ’i l  m e t  l e  f o u v e r a i n  b i e n , n o n  

d a n s  l e s  p l a i f i r s  d e s  f e n s , m a i s  
d a n s  l a  p a i x  d e  l ’A m e  ( i  ) .  S ’il 
m e  v o y o i t  d e  b i e n  q u e  d a n s  l e s  
p l a i f i r s  d e s  f e n s ,  p o u r q u o i  c o m -  
m e n ç o i t - i l  d o n c  f e s  L e t t r e s  p a r  
r e c o m m a n d e r  d e  b i e n  v i v r e  , 

reSte agere,  hmefie vivere (  2  ) ?

»  ( 1 ) Cum dici- 
»  mus ( dit Epi- 
« cure ) volupta - 
s> tcm finem elfe , 
»  non luxuriofo- 

rum voluptates 
»  dicimus, fednon 
x  dolere , animo

üranquillum clTc. « 
Diog.Laër. exverf. 
An.br. J>. 658.

( 2 ) Epicure a 
écrit un Livre fur 
la faintcté : Livre 
qu’on avoit enco
re du temps de 

Pou rq u o i
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1  ourquoi fa  v ie  é to it-e lle  fi fru
g a le ., que dans fes m eilleurs re
pas , il fe  contentoit d e  pain , 
d e  from age &  d ’eau ? com m ent 
1 autorité publique laiflà-t-elle  
fubfifter Ion E c o le  fi long-tem ps 
après fa  m ort m êm e ( 1 )  ?

N ou s retrouverons E p ieu re  
dans L u crè c e . M a is , A r if te , nous 
n’avo n s point fait attention q u’en- 
viron 200 ans avant Je fiu -C h rifl:, 
-Hyparque avo it  annoncé toutes

Ciccron.^Atcnim -fertim multa, & « 
«liber cft Epicun divimtùs ipfis K 
» de fanctitate. Cic. immortalibus de « 

W  d i t *  d a r e  d i &  «
1'■tdtt.Canta.bngiA fuent. hù. c .v. <4 
jxum. 44, p_ y9 t \ -L .

1 Lucrèce dit 
qu’E'picure par-

( 1 ) Epicure 
mourut âgé de 72. 
ans. » Cum duos a1 ■" tura auos

1° IC .  ,> nn,'” airc- & %ntuaginta an-,
ment des Dieux : nos vixerir. k Cri.
d«me façon m a -|*  f Ato, Qb/erv.
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les E c lip fes  de L u n e  &  d e  Soleî 
p o u r 600  a n s , 5 c calm é par-là 
le s  frayeurs que les Eclip fes jet> 
toienc d’ ord inaire dans Pefprit 
d es Peuples ( 1 ). H yparqu e ëtoic 
d o n c  affez Ph yfîc ien  pour fçavoir 
parfaitem ent la  cau fe  desEclip fes 

( 2 )•
Paffons aux Phyfic iens de R o 

m e , &  fo rm ons-nous quelque 
id ée  de L u c rè c e  , d e  Sén eq u e,  
&  de P line.

L u c rè c e  ( . 3 ) ,  e ffaya  donc le

(  1 )PliniiH ar- 
âuin. Edit. altéra. 
lit. 2 . cap. l u  
» ( 2 ) Fuerunt 
»etiam , quitrac- 
?» tandis rerum na~
> turalium çaufis 3

8 .  f u b  i n i t i u m .

( 3 ) Lucrèce né
1 Rom e, ou pro
che de Rom;,envi- 
ron 90 ans avant J. 
C. 88. félon les 
uns, 9 3. félon d’au-^  L U i d l l U i i *  y a u 1W ) . u u . , j y j - —

a  rebufque Mathc-jtres. Vte de Lucrèce. 
a  maticis quædam \de la  Nature des 
»  id genus afçive-Uo/« avet des rt- 
ï» runt ,  u t . . .  H y - ' marques.Tom. I. 
parchus. Strabo . l'tb.
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prem ier de fa ire  parler la 
P h yfiq u e  la L a n g u e  d es  R o 
m ains. L a P h y fiq u e  auroit p a rlé , 
c e  fem ble , a v e c  un peu plus 
d e  netteté par la  bouche^ de 
C é fa r  &  de C icéro n  : m ais C i-  
c éro n  &  C éfar Peuffent -  ils fait 
parler a v e c  plus d ’ordre , plus de 
variété  , p lus d ’agrém en t?

D ans fo u v ra g é  du Ph ilo fo- 
p lie R o m a in  , c e  fo n t les prin
c ip es des corps ,  la  m anière 
dont les corps fe  form ent d e  ces 
principes la  nature de l ’ef- 
prit que l’on y confond a v e c  le  
corp s , le s  im ages des ch ofes 
fen fib les 3 la  production du M o n 
de ,Sc  les M é te o re s , expofés en 
fix  liv res  , ou en fix poëm es d e  
ra ifo n n em en s,  fé lo n  la  penfée 
d ’Ep icure.

O n y  tro u ve  les plus beaux 
traits de m orale contre l ’Em pire 
d es paffions , a v e c  plufieurs fe* 

L i j
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cre ts  de la N ature allez heure tu  
fem ent dévoilés. L e s  grâces de 
la  Poëfie &  les Fleurs y font ré
pandues fur des ch o fes ftériles 
&  féches d ’elles-m êm es. V o us 
y  v o y e z  des id é e s , des expref- 
fions , des defcriptions , des pen- 
fées ingénieufes &  m agnifiques. 
E t  qu ’e ll-ce  que l ’A u teu r fe 
propo fe  par-là? T o u t  le  contraire 
d e  c e  qu ’on d evo it attendre 
d ’un grand Ph yfic ien . Il ne fe 
propo fe  rien d e  m oins , en mar
chant fur les pas d’E p icure  ,que 
d ’anéantir la  Création du M onde, 
l ’im m ortalité de l’A m e  , la  Pro
v id en ce  D iv in e  &  la  R e lig io n , 
pour tarir la fo u rce  d e  nos in
quiétudes , &  pour établir la  paix 

la  tranquillité de l ’A n ig  ( i

( I ) Lucrecii. lib . j . v .  63. 10Ç. Iÿp, 
» Rclligionum animos nodis exolvcr^ 

pcrgo, ikd v.



ï>Ê iÂ P h y s i q u e  N o u v e l l e .  ï â j  
M a i s  l ’i m p i e t é , q u i  f e  p r o d u i t  

d a n s  l ’o u v r a g e  d u  P h y f i c i e n  P o ë 
t e  , e f t  fi m a n i f e f t e '  s q u ’e l l e  n e  
f ç a u r o i t  f a i r e  i l l u f i o n  à  u n  e f p r i t  
r a i f o n n a b l e .  E t  l ’A u t e u r ,  q u i  , 
m a l g r é  l e s  t r a i t s  q u ’i l  v o y o i t  p a r 
t o u t  d ' u n e  f a g e f f e  f a n s  b o r n e s ,  
&  d ’u n  D i e u  b i e n - f a i f a n t , s ’e f t  
é t o u r d i  &  d é g r a d é  p o u r  f a i r e  
v a l o i r  , e n  d é p i t  d e  l a  r a i f o n  , 
u n  n o u v e l  a r t  d  e r r e  h e u r e u x  î 
f u c c o m b a  l e p r é m i e r  f o u s  l e  p o i d s  
d e  f e s  i n q u i é t u d e s  &  d e  f e s  c h a 
g r i n s .  E t  n ’a y a n t  p l u s  d ' a u t r e  
r e f f o u r c e  q u e  l u i - m ê m e  ; p o u r  
f i n i r  f e s  p e i n e s  3 d è s  l ’â g e  d e  
q u a r a n t e  t r o i s  o u  d e  q u a r a n t e  
q u a t r e  a n s  , e n v i r o n ,  i l  a b r e g e a

»  N a m  (îmulac  ra tio  tu a  cccpit vocife- 
r a r i ,

»  N a t u r a m  re ru m  h a u d  cîiviïia m e n te  
coo r tam  

> D if fugiunt animi tc r ro r c s ,
Jbïd. lib. j .  v .  15.

L  iij
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fes jours de fa  propre m ain ( i  );.

R etraçon s-n ous m aintenant, Au
rifie ,q u elq u e  id ée des Phyficiens 
qui ont fa it q uelq u e bru it dans 
]e m onde après la naiffance de 
Je fu s-C h rift , &  qui pourrontnous 
fervir.

Sans m éconnoître I-a D iv in ité , 
m  la  P ro v id e n c e , Sén équ e vit la- 
m ort d ’un œ il tranquille. Sublim e 
dans fa  M orale  , il avo it  fait de 
N é ro n , avant q u ’il fut Em pereur, 
un P rin ce  digne de l’Em p ire . L e  
P h ilo fop h e m éritoit les v ingt- 
quatre m illions , que quelques 
A u th eu rs lu i donnent ( z ) ; qu’il 
polfédoit fans attach e , à en ju
g e r  par fes b e lles  Sentences ; &  
a v e c  lefquels il parlo it fi bien des 
avan tages de l ’ind igence. Néan-

( i ) Vie de Lu-I (2) Bibliothèque 
dccc.De la Nature I des Philofophes. 
des chofes avec des \Tom, z .p .  247, 
remarques. Tom I. !
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m o i n s  3 d a n s  f a  v i e i l l e f l e , i l  n e  
p a r u t  t o u c h é  q u e  d e  l a  P h y f i q u e .  

»  M a  v i e i l l e f f e  , d i f o i t - i l ,  m e  r e -  
55 p r o c h e  m e s  a n n é e s  p a l f é e s .  I l  

>3 s ’a g i t  d e  r é p a r e r  u n  t e m p s  m a l  
33 e m p l o y é .  N e  v a u t - i l  p a s  m i e u x  
33 c a n n o î t r e  &  c é l é b r e r  l e s  o u -  
33 v f â g e s  f o r t i s  d e s  m a i n s  d e s  
33 D i e u x  ,  q u e  l e s  b r i g a n d a g e s  
33 d e  P h i l i p p e  &  d ’A l e x a n d r e ;  &  
33 f ç a v o i r  c e  q u ’il f a u t  f a i r e  ,  q u e  
33 c e  q u e  l ’o n  a  f a i t  ? O r , c ’e f t  c e  
33 q u e  l’o n  p e u t  a p p r e n d r e  p a r  
33 l ’é t u d e  d e  l a  N a t u r e .  T o u t  
J3 v i e i l l a r d  q u e  j e  f u i s , j ’a i  r é f o -  
33 l u  d e  p a r c o u r i r  l ’U n i v e r s  ( i  ).

» ( X ) Prcmit à 
»  tergo fcncdtus} Sc 
» objicitannos inter 
» vana ftudja ccm- 
n fumptos..  .quan- 
» to poilus Deo- 
» rum opéra celc- 
x  brarc , quam Phi-

nlippi aut Alcxan- 
»_dri latroçinia . . .  
nproderit infpicerc 
*> naturam . . .  fe- 
» nex , mundum 
acïrcuirc conftitui.
N f t m l .  ( j i u f i .  l i b .

1  d p  n a tt is .  P rœ f.
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 ̂ A u d i, Scncque fît fu rie s  T re m - 

b lem ens de T e rre  3 fur les Eaux,' 
iu r les M éteores, &  fu r ie s  C o - 
m etes , d es rech erch es qu ’on lit 
en core  a ve c  p la ifir (  i  ). Il en 
prom ettoit d’autres. M ais Néron, 
a p r è s  fon élévation à l ’E m p ire , 
oublia le s  belles leçon s de fon 
P ré c e p teu r; &  ne pouvant plus 
fouffrir l ’exem p le  &  les rep ro
ch es tacites de fes vertus , il lui 
offrit le  ch oix  d ’un genre de 
m ort.

V ou s le  fç a v e z  3 A rifte  ; Sé- 
néque fe  fit ouvrir les veines ; 
&  dans un bain tiede 3 i l  m ontra 
pour la  m ort p ré le n te / 2  ) ,  au
tant de m épris qu ’il en avo it fait 
p araître  dans fes  m axim es d e

C i ) Natural. d’Augufte. Xlctolt 
quæft. üb. i .  z. 3. de Cordouë en Ef-
4 - 5 - 7 * ' Pagne- ^  mourut
( 2 ) Séncque na- l’an 6$.  après la

quit fous l ’empire naiffancedc J .  C.
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M o ra le , lorfqu ’il ne l’ en v ifageo k  
que de loin.

P line  eut d an sle  m êm e Siècle» 
Ôc il eut conflam m ent 3 la  fa v e u r 
de V e fp a fie n & d e  T ite .

M ais vous diriez qu’il éroît 
de la  deftinée des plus grands 
Ph yfic ien s d e  R o m e  , de re
trancher ou de v o ir  retranch er 
de leurs jo u rs , m algré la  con- 
noifiance qu’ils avo ient de la  
N ature. P line m o u ru t , com m e 
Sénéque &  L u c rè c e  , avant le 
tem ps. Il eût m érité plutôt de 
v iv re  to u jo u rs , s’i ln ’avo it point 
ferm é les yeu x  à la  lu m ière  , 
pour m éconnaître hautem ent la 
D iv in ité  m êm e.

Son H iftoire naturelle  n’ eft- 
elle  pas un des plus b eau x  mo~ 
num ens de l’A ntiquité i  C ’eft le  
fruit de la le& u re  qu ’il a  faite  de 
2 0 0 0  vo lum es de cen t des m eil-
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leurs A u th eu rs ( i  ). L e  ftyle en 
eft un p eu  dur : m ais l ’ouvrage 
eft varié , com m e la  N atu re  m ê
m e.

V o u s y  vo y e z  fucce'flîvêm eat 
dans trente -  fept liv res  ( 2 ) , le 
M o n d e  en général &  les Elém ens, 
les M e rs , les P o r t s , le s  V ille s  , 
les M ontagnes , les F l e u v e s , les 
M e fu r e s , les Po id s , les Peuples, 
&  la  fituation des Pays d ivers ,■ 
les Poifl'ons &  les O ifeaux ; les 
différentes efpéces d’in fe& es ; 
les qualités des A rb re s , des Plan
tes , &  les Fruits ; la cu lture des 
Ja rd in s  ôc le s  Fleurs ; l ’e fficace 
des P lantes Sc des A n im a u x  dans 
la  M éd ecin e  ; les propriétés des 
M étaux,d u  C u ivre  en particulier;

» ( 1)  Exlcâionc 
»  voluminumcirci- 
.->> ter duum millium 
» . . .  ex exquifitis 
»  autoribus cen-

tum. Plin. puf.
( i  ) Plin. Har- 

duini. Editio ai»
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les A rts  , l’ origine des A rts  , la  
Peinture, la  variété  des C ou leu rs, 
les P ierres com m unes , les P ier
reries & c .

J e  ne voudrois pas cependant 
cro ire  toujours l ’A u teu r fu r fa  
parole , m algré fa vafte  érudition. 
L e c r o ir e  to u jo u rs ,.ce  feroit être 
dans l’e rreur, aflez fo uven t. So u
ven t , il ne  fait q u 'exp o fer les 
faits fenfibles; de tem ps en tem ps, 
il en rech erch e  les caufes. E t fes 
rech erch es feroient en co re  plus 
fréq u en tes, apparem m ent , s ’il 
avo it eu m oins d’ardeur pour o b -  
fe rve r les Phénom ènes d e là  N a
ture.

U n jo u r ,  il apperçut un nuage 
extraordinaire , cau fé  par un tor
rent de cendres m êlées de flam 
m es , q u i forto ient du M on t 
V é fu v e  ; il en approcha d e  trop  
près. L a  curiofité  du P h yfic ien  
l ’ em porta fur la  retenue du P h i-
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lo fophe. Etouffé  par une exha» 
la i fo n g r o û lé r e i l  m ourut à l’âgé 
d e  cinquante fix ans , &  viârim e, 
pour ainfi dire , de la Phyfique 
( 1 )•

Piutarque fu ivo it P lin e  de 
près , puifqu ’il v iv o it  fous T ra- 
jan ( 2  ). Il étoit d e  B éotie  en 
G rèc e . E t quoique les Béotiens 
fuiTent décriés pour l ’e fp rit, en- 
forte que Béotien &  Stupide > 
difoient, à peu près^la m êm e cho- 
fe  , il a plus appris aux R om ains, 
qu ’il n’ a appris d’eu x .L a  N oblefle 
R o m ain e  couroit en fo u le  chez 
lu i , pour s’inftruire fous un H 
excellent m aître. Epam inondas 
&  Scipion , A lexan d re  &  C éfar, 
D em ofth êne &  C icéro n , &  tant

( r) Plinii Cæci- L a vie de Piutarque
lii. Epift. 5. lil>. j. traduite de l'Anglais
&  Epijt. 16. M .6. de M . Dryden.

(1)  Vita Plu- T o in .II. 
târchi è Xylandro.
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ifillu ftres  G rec s  &  Rom ains , 
dont il fait le  parallèle , co n - 
fe rven t leurs avantages dans les 
portraits naïfs &  agréables qu ’il 
nous en a laides. C ’étoit un fça- 
-vant U n iv e rfe lj fo c iab le  néan
m oins ôc e n jo iié ,  qui d ifo it le  
b ien  par inclination &  le  m al 
par devo ir ; <5c qui Ce m oquane 
d es D ieu x  du Pagan ifm e , avo it 
de l’E tre  fuprêm e des ide'es n o 
bles &  relevées. O ù  eft , d ifoit- 
i l , la  néceffité d 'adm ettre plu
sieurs D ie u x . . .  puifqu ’un Etre 
excellen t &c doué d’in te lligen ce , 
&  de raifon 3 tel qu’il eft , &  que 
nous reconnoifions pour le Pere  
& le  M aître de toutes chofes,fuf- 

( .1 ) ? I l  célébroit tous les ans

“  ( 1 J-Q ü #  necef-
*  fitas co g it multos 
»  efTc Jo v e s ,fi p lu - 
» res (int m undi , 
?  non finguiis præ-

eÏÏe principem * 
univcrfi D eum  œ 
mente ac ratione œ 
præditum ,  qua- « 
lis eft qui à nobis «3
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&; la  N aifl'ance de P la to n , &  la 
naiffance de S o c ra te , tant il goû- 
to it  la  D o d rin e  de ces Philofo- 
phes. M ais ne le  regardons que 
co m m e P h yfic ien  ( i  ) .  L ’on 
tro u ve  q uelq u e ch o fe  d ’afîez 
cu rieu x  dans les queftions natu
re lles  , qu’il r e fo u t , &  dans ce 
qu ’il dit fur l ’adrefie d es  A n i
m aux. I l  nous a fait un précis 
met desopin ions des A n c ien s fur 
îa  N atu re  ; &  dans fon  ouvrage 
fu r les tach es d e  la  L u n e  , i l  s’eft 
rencontré, c e  fe m b le , a v e c  plus 
d ’ un Ph yfic ien  M odern e.

a  D o m in u s  o m -  
=• n iu m  ac patcr 
»  c o g n o m in atu r î 
F iu u jc b . de orxcu- 
lorum defeftu, p. 
425 .  4 16. A.
»  (  A n a x a g o ra s)  
»  approb an dus eft 
» q u i m a te r ix  a rti-  

» f ic e m  adjun xeric.

Plutatch. de placitis 
Fbïloftphtrum. lib.
1. Cap. 3.

(  1  )  Q uæ ftioncs 
n aturales d e  fo ler- 
t iâ  a n im a liu m , de 
p lacitis  P hilo fo ph o- 
r u m ,  de fa c ie  in 
o rb e Lun æ .
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V o u s  verriez  parm i les E c r i

vain s du fécon d  fiéc le  D iogen e 
JLaërce après P lu tarq u e, environ  
dans le tem ps de G a lie n , & fo u s  
M a rc -A u re le  ( i  ). C ’ eft un A u 
te u r un peu fro id  ,  m ais plein de 
rech erch es. O n retrouve dans 
fon  liv re  les P h ilo fop h es anciens 
d e  la  G r è c e , leu r v i e ,  leurs 
plus belles fe n te n c e s , plufieurs 
d e  leurs penfées fur la  N a tu re , 
des traces de leurs ouvrages. I l  
s’ étend beau cou p fu r  E p icure  i 
&  à la  m anière dont il le  tra ite  , 
il a  b ien  l ’air d ’être E p icurien .

D io gen e  L a ë rc e  peut a vo ir  vu  
Ptolém ée cé lèb re  par la  connoif- 
fan ce qu ’il avo it des C ie u x  &  des 
A ftres. H eureu x , s’i l  eût im ité 
S . Ju f t in ,  q u i ,  dans le  m êm e

( r ) A îen agït in \p . i l  
L a e r t .  obferyntionei, 1



T l ’O  M a i n e  A n c i e n n e  
Siccle"( i  ) ,  fit fervir la fc ien ce de 
-la N ature , non -feu lem ent à s’é
le v e r  enfin jufqu’ à F A u teu r de 
la  N atu re  m ê m e , m ais encore à 
le  fa ire  con n oître , quand i l  fut 
dans le fe in  de l ’E g l i fe , aux Phi- 
îo fophes de fon tem ps. C lem ent 
d ’A le x a n d rie , qui le  fu ivit d ’alfez 
p rès, fçut l’im iter. Parm i le s  gros 
V o lu m e s qu ’O rigéne d o n n a , foit 
a u  fé c o n d , fo it au  tro ifiém e Siè
c le  , on m et un petit ouvrage 
( 2 ) ou les opinions des Anciens 
P h ilo fop h es G recs  fu r la  Phyfi
q u e  font rapportées a v e c  ! préci- 
fion. D ans le  troifiém e Siècle 
P o rp h yre  fit l’H ifto ire  d es  Ph ilo- , 
fophes. D an s  le  quatrièm e T h e- 
m iftius é to iten  réputation. Vous 
fç a v e z , c e  que l ’o»  d it , que le

( 1 ) 2 .  Siècle. I Philofophimen/t,
(  z )  Origenis\

cinquièm e
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cinquièm e v it  P roe lu s b rû ler a- 
v e c  fes m iroirs ardents une fiote 
ennem ie.

A p rès P roclu s , allons chez 
les A ra b e s  ch erch er des P h y fi-  
ciens de quelque n o m , dans 
A v ic e n n e  &  dans A v e rro ë s(  1 ) .

A v ice n n e  originaire de P erfe  
( 2 ) , Philofophe &  M ed ec in  , 
A ra b e  &  M ah om étan  , éto it un 
m élange m onftrueux de qualite's 
bonnes &  m auvaifes. A p e in e  a- 
voit-il fe ize  ans , qu ’il n e  trou- 
v o itp lu s d e  m aître qui pût lu i 
rien apprendre. On dit q ue  lors 
m êm e q u ’il d o rm o it , la folution 
des d ifficu ltés venoit s ’offrir à fou  
e fp rit ; que cependant il ne con
çut la M e'taphyfique d ’A r ifto tç  
q u ’après l ’avo ir lû e  quarante fois,

(  1  ) A u  n e .  !k \ca ’’atteres des P h ï-
au 12 c . Siècle, \ lo [  depuis J .  C .

(  2 )  Eloges & J .  6 u  63.
Tome h  M
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environ . Il fç a vo it  la  G é o g ra 
phie, l’A ftronom ie, Ja M ed ecin e, 
toutes les parties de la  Philofo- 
ph ie : m ais le  P h ilo fop h e n ’é
tant point en  gard e  con tre  fes 
fen s &  contre lu i-m êm e , il fe 
liv ro it  lâchem ent à d es plaifirs 
gro fliers ,  qui uférent tellem ent 
la  M ach in e de fo n  corps , que 
le  M ed ecin  n e p u t la  rétablis 
( i  >•
Interâum  doffâ pins v a le t  arte m ai 

lum.
A v e rro ë s  né à C o rd o u ë en 

ü fp ag n e  dans le  d ou zièm e fié- 
c le  (2) ,  M ed ec in  , com m e A v i-  
c e n n e , m ais plus fo b r e , plus 
m aître  de lu i-m êm e , plus Phi
lo fo p h e , fe  perm ettoit à peine

(  I  )  I l  nâqifit 
l ’an 980. Si il m ou
lu t  l ’an 10 3  E lo 
g e s  &  cttraBeres des 
JPbtl, depuis f ,  C ,

( 2 )  M o rt en 
A friqu e , à Maroc 
l ’an iz q o ,  itid. 
1^2.
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les plaifïrs les plus inno cens. Il 
n’ étoic guère occupé q ue  de 
fe s  M éditations P h ilo fo p h iq u es. 
A u d i ,  c ’ eft le  plus cé léb ré  des 
P h ilo fo p h es A rab es. I l  a  fait un 
C om m en taire  fur A r ifto te , ou 
A r ifto te a p a fle  long-tem ps pour 
p e n fer aufii b ie n , du m o in s, 
q ue  dans fon  texte. E t  la  g lo ire  
du C om m en tateur a paru con
trebalancer ce lle  de l ’A u teu c 
m êm e. L ’un &  l ’autre étoit ju ge  
fo u vera in  d es d ifputes ; &  a v o ir  
3 ’un ou l’autre de fon  côté  , ç ’é- 
to it être le vainqueur.

M ais enfin , l’on s’eft apperçti 
qu ’ A v e rro ë s  ayant fa itfo n  C o m 
m entaire fans fça vo ir  le  G r e c *  
a v o it  donné b eau cou p  d e  fes 
penfées pour ce lle s  d’ A r ifto te ; &  
i l  ce fla  dans le  d ern ier Siècle  d ’ê .  
.tre un O racle . O n lu i attribuç 
•ces ftm é iïfes  paroles.

M  ij
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M oriatur anim a m ca morte Philo* 
fofhorum .

C ro y e z -v o u s  qu ’elles faffent 
plus d ’honneur à fa  Philofophie , 
q u ’à  fa  R e lig io n  ?

O n rev o it  fo u ven t A v erro ës  
dans les ouvrages d ’A lb e rt le 
G ran d . L e  D om in icain  A lle 
m and ( 1 ) m érita dans le  treiziè
m e  Siècle , &  dans le  quatorziè
m e ^  nom  de G ran d .p arla  vafte 
érudition qu’il nous a laiffée en 
a  1 vo lum es. Il fut &  grand T h é o 
lo g ien  , &  grand Ph ilo fophe. Il 
étoit au fait de ce  qui regarde les 
P h ilo fo p h es A ra b e s  , G recs 
E gyp tien s 3 H ebreux. E ft-il éton
n an t qu ’il ait pafle pour fçavoir 
tous les fécrets de la N atu re  ? Sa 
P h yfiq u e  contient trois grands

( i ) N é e n i 2 0 j .  magne ; m e it  CD 
dans la Soiiabe 3 1280.
P10vir.ee il'A ilc -
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vo lum es ïn fo lio , A rifto te  s’ y 
tro u ve  au large. Si T A uteur A l
lem and fuit d ’ordinaire le  P h ilo - 
fophe G re c  , il a le  co u rage  de 
l’abandonner de tem ps en tem ps. 
E t l'on  peut dire que dans A lb e rt 
le  G rand la  vertu  l ’em porte en
co re  fur la  fc ien ce .

S i la  glo ire de l ’E le v e  rejaillit 
fu r la  main qui l’ a form é , quel 
honneur S. T h om as ( 1  ) n’a-t-il 
point fait à  A lb e rt  le G rand  ! le  
beau gen ie  du D ifc ip le  eut quel
que peine à fe  d éve lop er d ’abord, 
au fftb ien  que ce lu i du M a ître  : 
m ais enfin , par l’étude &  a v e c  
le  fecours du c i e l , le  D ifc ip le  
fut tout à la  fo is , com m e le  M a î
t re , non-feulem ent un Sain t &  
un grand T h eo lo g ien  , m ais un 
grand P h ilo fop h e pour fon

(  1 ) Né d’tinc. à Àquin en Italie J 
SNoblefledjftijigiiccjl’an 12 14 .
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tem ps ; &  il m érita d ’être ap= 
p e lle  par exce llen ce  l ’ A n g e  de 
l ’E co le .

V o y e z - le , par e x e m p le , dans 
fe s  écrits fu r les principes de la 
N atu re  , fur le  C ie l &  le M on 
d e :  le  C o m m en tateu r fuit A rif- 
tote , pour ainfi d ire , à  la p ifte ; 
&  dém êlant a v e c  une fagacité 
m erve illeu fe  le s  détours d ’un 
P h yfic ien  , q u i fernble fe cacher 
dans une obfcurité  a ffe û é e  ( i  ) ;■

»» (  i  ) Tenere 
»  non abnuit cum 
•3>Orphco plec- 
»  triim , cum Avchi 
» ,m ede radium  . . .  
»  cum P erdice cir- 
»  cinum \  cum  V i- 

tru v io  perpendi- 
»  cu lu m  . .  . n un- 
»  cjuam inveftigare 
=» deftiterh  cum  
=» T lialete tempora^ 
•» cum  A tlan te  Sy-,

» dera...cum  C hry- 
» fippo numéros 
»  cum Euclidc 
» menfuras . . . 
>a fcn tit ut Pytha- 
» g o ra s , d ivid it ut 
» Socrates ,  cxpll- 
» cat ut Plato ,
*  im p licat ut A- 

,*> riftoteles. A fp o l-  
lin arit Sidonït E -  
pijîolarm n hb, 4. 
£ p . 3 . Sil/liot.Fatri
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ÎI le  fo rce  à fe  d éco u vrir.
A lb e rt  le  G rand étoit d iffus 5 

c ’ étoit une fécond ité  furprenan= 
te . L a  précifion , la  netteté , &  
la  M eth o d e font le  car?. &  ère 
de S. T h o m a s . E t  tout p ré c is , 
q u ’il étoit , à  l’âge de quarante- 
n e u f , ou  d e  cinquante ans 3- 
q u ’il m o u ru t, appellé de N a -  
p lesau  C o n c ile  d e  L y o n , il avo it  
co m p o fé  prefque autant d e  v o 
lum es q u ’A lb e rc  le  G ran d  m ê
m e.

P ayo n s d e  S . T h o m a s  à C a r
d an , que le  fe iz iém e Siècle  vie 
naître &  m ourir ( i  ). C ’eft en
core  un gen ie  d u  prem ier ordre» 
M ais nous n’y  retrouverons ni la  
ia in teté  , n i la fageffe de S. T h o 
m as. L e  M ed ecin  d e  P a v ie  é~ 
îo it  un hom m e pénétrant & p r o -

T o m .  j .  p. roo 6\  j P h i l .  depu is J .  C .
(  * )  E lo g e s  des i
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fo nd . D ix  gros vo lum es en font 
une p reu ve. I l  entendoit les 
M ath ém atiq u es ; il avo it une 
grande étendue de connoilfan- 
c e s  naturelles ; &  il eflaya d ’ex
p liquer ce  q ue  la Phyfique a de 
plus délié. M ais com m e il ai- 
m oit à  donner au P u b lic  de 
grands vo lum es , il em pruntait 
a ifém en t des A u teu rs , fans en 
dire m ot ; &  il n e fe  gênoit guè
re  à fu iv re  un certain  ordre dans 
fes  écrits, Prom etto it-il d ’expli
q u er la  fc ie n ce  des nom bres!1 Il 
expliquoit le m ouvem en t des 
P lan ètes ; il tranfportoit votre 
efprit à la  tour de B a b e l , ou 
ju fq u ’à la  naifiance du M onde?

L a  conduite de C a rd a n , auffi 
b ien  que fes écrits , avo it  quel
q u e  ch o fe  de fingulier. Q uel
q u e fo is , il lu ip ren oit fantaifie 
d e  courir de toutes fes fo rc e s , 
.fans qw’on pût en d evin er la  rai-
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fon  : quelquefois , vous l ’euffiez 
v u  m archer à pas com ptes a v e c  
une gravi ré à faire rire. Il fe re- 
connoiflb it fans façon dans le  
T ig elliu s  d ’H o race  ( 1 ). L ’on d it 
aflez ordinairem ent q ue  le  jour 
ne fuffifoit pas pour les bi far cries 
de C ardan . E t com m e il cra i
gn ait apparem m ent qu’on ne les 
ig n o râ t , il a pris foin de les ap - 
pren drelu i-m êm e à la  pofterité 
dans l’H ifto ire de fa  v ie . C e  
Sçavant s’im agina a q u ’il en 
fçavo it a l fe z , pour s’ériger en 
A ftro lo gu e , &  prédire l’aven ir. I l  
s 'av ifa  donc d’anoncer le  tem ps 
de fa m ort ;  m ais enfin , vo yan t

*  (  i  ) N il æquale homini fu it illi ;
fæpe velut qui 

» Currebat fugicns hoftem ; pcrfæp.ç 
ve lu t qui 

* Ju n o n is  facra fe r re t . .  . .
..........N ih il fuit unquam

» Sic im parfib i. Horatii S  a t. 3 . lib. r»

Tome 1. N
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ie  tem ps prédit a v a n c e r , fans 
q u e  fa  fanté s’a lté râ t , 011 afiure 
q ue  pour l ’honneur de fon  a r t , 
& p o u r  dernière fo lie  ,  il prit le 
p arti de m ourir de faim . A u ro it- 
ï l  laiffé v o jr  tant de fo ib lefie  dans 
un gen ie  fu b lim e , pour confon
d re  l’o rgü eil des P h ilo fo p h e s , 
fu p p ofé  qu’ils' en aien t autant 
q u ’on leur en  donne ?

G aiïend i ( 1 )  fçut réunir î 
dans le  dern ier fiécle  , la m odef- 
t ie a v e c  la Philofophie. L a  Phi- 
ïo fop h ie  le  fit eftim er ; &  la 
m o d e flie  le  fît a im er des Phi
lo fop h es m êm es de fon tem ps , 
G rand  A ftro n o m e , grand  Phy
sicien , il eût pû 3 com m e tant 
d ’autres , hazarder quelq u e Syf- 
têm e n ouveau . M ais il aima 
jtiieux palTer fes beau x jours à

(  1 ) N é  en Pro-I m ort à Paris en 
ÿsn ce l ’an I J9 2 , ;j
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fa ire  rev iv re  le  Syftêm e d ’E p i- 
c u re  , fans être touc-à-fait Ep icu 
rien. D ans fes ouvrages , on re 
tro u v e  le V u id e  &  les A to m e s  : 
m ais c 'e ft  D ieu  , qui a créé les 
A t o m e s , &  qui leur a  donné la  
figure &  le  m ouvem en t 5 c ’eft 
une Sageiïe  fans b o rn e s , qui a  
fa it l’afiortim ent néceflàire pour 
fo rm er l ’ U n ivers ;  c ’eft une Pro
vid en ce  D iv in e  qui le go u vern e 
fans ce  fie'. C e  n’eft qu ’à cette  
condition  q u e  la R a ifo n  &  la 
R e lig io n  p erm ettoient à G aflën- 
di d’ être E p icurien . A u  V u id e  
& aux A to m e s p rè s , il ne Tétoit 
gu ère  plus, ce  fem b le  , que D e f-  
cartes. C e s  deux grands h om 
m es , qui philofophoient pour la 
g lo ire  de la  F ran ce , eurent des 
dém êlés fam eux fur la  M etaphy- 
fique. G afiendi qui fu t l’A g g re f-  
f e u r , m ontra toujours beau cou p 
d ’ efprit j &  D efcartes  beaucoup 

N  ij
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d e gen ie . G  allen di étoit plus fça» 
v a n t. D an s D e fca rte s  , le ge
n ie fem b lo itfu p p léer à la  Ici en- 
c e . L e  prem ier étoit grand A f- 
trônom e ; ie  fécon d  étoit grand 
G e o  m étré. C e lu i-c i fç-avoit qu ’il 
avo it  du m érite ; celui-là paroif* 
fo it  ig n o rer le  fie s .

D efcartes  étoit né à la  H aye 
en T.ouraine l ’an 1 5 9 6  , ( 1 ) 
&  d ’ une fam ille  qui eft d iâ in -  
gu ée  en B retagne. A p rès qu’il 
eut ach evé  fes prem ières études 
d e  Philofophie .( 2 )  , i l  porta 
les arm es en qualité  de vo lontai
r e ,  au fiege d e  la  R o c h e lle , <5c 
e n  H ongrie $ plutôt apparem 
m ent pour faire , en  d ivers en
droits ,  des exp érien ces de P liy- 
fiq ue , & p o u r  acq u érir d es con- 
co iflan ces  naturelles , ( 3 ) que

(  I  ) M o rt en ( 2  ) A  la  Flcchç 
ïff- jo . E loge dei en A n jou . 
f h i L p .  »  ( 3 )  A liq u oî
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pour com b attre  les ennem is. 
A u iT i, pafla-t-il, du m oins, <? ans 
à v o y a g e r , pour apprendre ce  
qui fe  pafïbit dans le m onde ( i ). 
Ses  attraits écoient la  L ib e rté  ,  
la  G é o m é trie , la P h ilo fo p h ie , &c 
la  So litude. I l  f e  retira d o n c  ( 2 )•

» ar.nos varus perç
ai grinafionibus im- 
» pendi : atqtie i«~

terea tem peris 3 
»  exercitus , ur- 
» b c s ,  aulafque ex- 
» terorum  princi- 
»  pum  invifendo 
» . . .  varia hinc in- 
» de expérimenta 
» co lligen d o , & c . 
D e metbodo p. é . 
Edit. A m fielod.

(  i )  N ec  per 
infequenres novem 
annos aliud egi , 
qoam ut h u e iJluc 
orbem  terrarüm

pcram bulanc!o/pc- 
(Tcatorem potius ,  
quam  adtorem co- 
mœdiarum ,  quæ' 
in eo quotidiè ex- 
hifeencur , m e 
præbcrem. ibfd. p. 
18.

(2 )  U t  om ni- a 
bus m e avocatio- « 
n ib u s , quæ inter ®  
notos &  famiiia- œ 
res degenribus <* 
occurrunt libe- « 
rarem , feceffi in « 
hafee regiones *  
tkc. De methodop. 
10. Edit. Amjtd.
1 6§6. 

N  iij
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p ro ch e d’ E g m o n t, petite  V ille  
de H o lla n d e , où il étudia la N a
ture pendant 2 $  ans environ.

D e là  font fortis ces ouvrages 
qui ont fait tant de bruit. N ous 
en rappellerons-nous l’id é e  ? On 
co n v ien t q ue  fa  G e o  me trie eft 
fo n  ch ef-d ’œ u vre . Sa  L o g iq u e  
ou fa  M é th o d e , con fiée  en qua
tre points. 1 . N e  regard er com m e 
certain  dans les chofes naturel
les , q u e  c e  q ue  l ’év id en ce  ac
com pagne. 2. D iv ife r exactem ent 
les ch o fes com p ofées ,p o u r les 
connoîrre m ieux , en  examinant 
féparém ent les parties , qui les 
com pofenr. 3 . A lle r  com m e par 
d e g r é s , des ch ofes , qui font plus 
fim ples &  plus claires , à celles 
q u i font plus com pliquées. 4. 
C h erch e r &  em p lo yer a v e c  tant 
d 'exa& itu d e  les m oyens d e  dif- 
c e rn e r le  v r a i , que l’on fo it fur
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è e  n’en avo ir om is aucun ( 1 V  

C o m m en t D efcartes  fa it-ii 
ufage de fa  M éthode dans les m é
ditations &  dans fes  O u vrages 
d ivers  ? J e  penfe ; donc je  lu is  , 
d it-il. C e  qui penfe e n m o i-m e - 
me.ôc q u e  j ’appelle Â m t d d k  pas

» c 1 ) Scqucntia ( præccpta } quatuor 
»  m ihi fuffccluva elTe arbitratus funi.
yi Pvim um  c m . ut nilsil unquam  v c-
»  lu ti y.erum adm itteiem  ,  n ili ejupd 
»  certo £ 1  evidenter verum  cflc cog* 
^nofcerem  . . .
B A ltcru m  , ut difficultatcs . . in tut 
»  partes d iv id crem , quot expcdirct ad
» illas com m odius rcfolvcndas-----
a  T crti u n i , ut eogitation.es om ncs . . .  
»  certo fem per o ïd in e  prom overem .
„  P o ft r e m u m , u t  tu m  in  qu æ ren d is  
d m e d iis ,  tu m  in  d iffic u lta tu m  parti- 
»  b us p e rcu rrcn d is  ;  tam  p c r fc t le  fin-- 
»  gùla en u m e ra ie m  5c a d  o ïftn ia  c ir -  
*  c u m fp icc re m  ;  u t n ih il à m e o m itt i 
»  effem  certu s. D e  m etbedo. E d it ,  

»  A m ftelo d . i<58<5. f .  1 1 . 1  f*
N  i i i j
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un corp s •J’ctehduë ne penfe 
point : donc l ’A m e  eft diftinguce 
d u  Corps.

J e  trouve dans mon A m e  , 
l ’id ée  d ’un être infinim ent par
fa it. C ette  id ée ne fçauroit être 
ïé e ile  que fon objet ne le  foit ; 
d o n c un être in finim ent parfait 
çx ifte  : donc il y a un D ie u . Dieu» 
qui eft un être infinim ent parfait, 
ne  peut perm ettre que je  me 
trom pe en jugeant q u ’il y a des 
corp s , lorfqu e tout m e dit qu’il 
y  a des corps qui m ’environnent 
d e  toutes parts. D o n c  cet Uni> 
ve rs  m atériel n’eft point une il- 
lu fion ( i ) : &  vo ilà  l ’ob jet d e là  
P h yfiqu e.

M ais com m ent ce t ob jet a-t’il- 
etc form é ? L a  raifon m êm e , dit 
D efcartes  , nous con vain c que 
le  M o n d e a été créé  au com m en-

f ï  ) IbU. f .  u . ik c .
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r e n ie n t dans fa perfection  , com 
m e la Foi nous 1 apprend  : m ais 
pour com prend re  m ieux  ̂  d e  
quelle  m anière  D ieu  1 a c ré é , Sc 
le con ferve  , re m o n to n s  plus 
hau t , & voyons dans la con- 
ftrü& iond’ün M onde im aginaire , 
non  pas co m m en t il a crée le 
M o nde  réel , m ais co m m en t il a 
p u  le créer & le con ferver en fui- 
van t certa ines loix de  m ouve
m en t , quo iqu ’il ne  l’ait pas crée 
rée llem en t félon ce tte  H y p o th e - 
fe ( i ).

D ans ce tte  H ypo thefe  i .  D ieu  
crée la m atière  indéfinie ( 2  ) &

( î )  Principio- penfée de D efcar- 
lum  P h ilo fo p h ix  tes. « C ogn ofci- « 
p a r s  3a. num . 45. m us præteiea *  
D e  method. p. 27 . hune m undum  , œ 
E d it . A m fi. five fubftantiæ «

( 2, ) C ’eft-à d i-  corporcæ um ver- « 
rc , infinie , ce fitatem nullos « 
fcm b le ,  dans la  extenfionis fuce*
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H om ogène. 2 . D ie u  établit cer
taines io ix de m ouvem ent. Se
lon c e s  L o ix , tout corps m û doit 
tendre a fe  m o u vo ir en ligne 
droite. 3. D ieu  produit une quan
tité d e  m ouvem en t qui fub- 
M e r a  ia m êm e , fans d im in u er, 
fans a u g m en ter; il d iv ife  la m a
tière en parties égales &  cu b i
ques ; il donne aux parties égales 
&  cu b iq ues un m ouvem ent 
égal &  c ircu la ire  fu r leu r cen 
tre ( 1). D ans c e  m ouvem en t ,
|-intérieur de chaque partie cu- 
Dique d evien t un petit g lo b e  » 
une petite  boule ; &  les angles 
u n ies  fourniflent [111e pouffiére 
in fin im ent déliée , des parties 
irrégu lières &  bran chu ës; L a  
pouffiére infinim ent déliée . c ’eft 
la M atière fubtile , ou le  prem ier
...C.. 1 T -  .
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E lé m e n t.L e s  petits g lob es o u ïe s  
petites boules font la M atiere 
globeufe , ou le féco n d  E lém ent. 
L e s  parties branchuës font la  
M atière ram eufe 3ou le  tro ifiém e 
E lém ent. 4 . D e  l ’afiem blage d e  
ces  trois E lém ens naiflent les 
T ourb illon s , 1e S o le il , les E to iles  
&  les P la n e te s , enfin i ’U n ivers
m atériel.

1 .  T an d is que le s  globules d u  
féco n d  Elém ent fe  m eu ven t fur 
leur centre propre , différentes 
m afies de ces trois m atières d i- 
verfes , tournent ,  ch acu ne , fui' 
un centre com m un ; d elà  les 
T ourb illon s.

2 . L a  M atière fubtïïe  , ou  5a 
m atière du prem ier E lém ent 
ayant m oins d e  fo rce  j J l^ e  
petits g lob es du fécond M ém ent 
pour s’ éloigner du centre c o m 
m un d e  fon m ouvem en t c ircu 
la ire  ,  eft repoulfée &  fe  trouve
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ïé iin ie  dans le  centre m êm e oiï 
ve rs  le centre du T o u rb illo n  ;■ 
&  c ’ eft le  So leil , ou  quelque 
E to ile  fixe.

3. En d ivers T ourb illon s , les 
parties les plus grofïiéres de la 
M atière fubtile , &  les parties 
branchuës du tro ifiém e Elém ent 
s’accro ch en t , s’enchafîent les 
unes dans les a u tr e s , font une 
fo rte  de croûte 3 qui environne 
l ’ A ftre  intérieur ; &  c e  font les 
P lan etes &  les C om etes. L e s  
A ftre s  incru ftés errent-ils de 
T o u rb illo n s en Tourb illons ? C e  
font des C om etes. D em eurent- 
ils abforbés dans un T ourb illon  
qui les fo rce  de fu iv re  la d irec
tion de fon m ouvem ent ? C e  fone 
d es P lanetes j la T e r r e  e n e ft  une, 
qui tourne autour du So le il , em 
portée pat le T ourb illon  du So le il 
m êm e.

Enfin  le  m ouvem ent &  la tif-
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jfure d es parties in fenfib les font 
les différentes propriétés des 
corps : delà , l’U nivers. Et c ’eft 
à peu près le  Syftêm e général 
que l ’A u teu r appelloxt le R o m a n  
d e  la N ature.

U n  jo u r , nous entrerons dans 
un plus grand détailjc ’en eft allez 
a u jo u rd 'h u i, pour nous retracer 
l'idée  de D efcartes . . .  Il eut des 
ad verfa ires dignes de lui dans 
F e rm â t , G affendi , R o b e rv a i , 
A rn au d , i l  eut de célébrés D is 
ciples dans R o h a u lt , R e g is , &  
le P. M albranche. R o h a u lt  l ’ a 
fu iv i dans un traité de P h yfiq u e 
fort n e t ; R e g is  dans un cours de 
P h ilo fo p h ie ; le P. M a lb ra n c h e , 
ajoute aux grands Tourb illon s de 
D efcartes  n de petits T ourb illon s 
dans tous les points d ’ un grand 
T ourb illon .

D efcartes a vû  parm i fes D if-  
p ip les une grande R e in e . O 11
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fça it que C h riftin e  , R e in e  de 
S u e d e , le  tira  d e  fa  fo litud e , 
p o u r en  faire  fon gu id e  dans les 
fc ie n c e s  , dans le s  M athém ati
q u es <Sc dans la  Ph ilofophie ( i ). 
11  m ourut à  StoKolm  ( 2 ) en 
1 6 7 0  , après avo ir  ch erch é long
tem ps la  vérité  , &  l 'a vo ir  ren
co n trée  q uelqu efo is.

L e  Pere  K irch e r eft encore 
un de ces  génies , que la  N a 
ture enfante rarem ent, com m e fi 
e lle  craignoit de v o ir  fes M yftéres 
trop approfondis. Q u e  manquoit- 
i l  au célébré A llem an d  .p o u rle s  
a p p ro fo n d ir?V ig u eu r &  fagacité 
d ’efprit, le ftu re  prodigieufe, con-

R o m  aine. Entre- 
trenensfurU Fin- 
lofopbie, pur M . 
Rohftült p. 217.

( 2. ) Capitale de 
Suede.

( 1  ) On^ 
sneme dire a la 
R ein e  ‘ Chriftine 
que D efcartes con
tribua beaucoup à 
la  faire entrer dans 
Je fe in  de l 'E g life
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Hoiffance des M ath ém atiques, &  
,des A rts, relations avt c  ceux oui 
y  exce llo ien t.co m m erce  av e c  les 
S ç a v a n s , rapport dans les pays 
étrangers , u fage de la  C h ym ie  , 
am our des exp ériences , talent 
pourries fa ire  , fe  cours, pour les 
dépe.nfes n éce lfa ires, faveu r des 
P rin ces , il avo it to u t , a v e c  un 
défir jm m en fe  d e  tro u ver le  
v ra i. L e s  vo yages pour ob fer ver, 
ies travaux , rien ne lu i coutoir, 
Peut-on exam iner de plus près les 
V o lca n s  d e  S ic ile  &  d’Italie  ? 
D ans quels creux fou terrain s , 
dans quelles C a vern es ne péné
tra-t-il po in t?Q uel ab îm e ne fon
da-t-il pas , afin de furprendre , 
pour ainfi dire, la  N atu re  dans fes 
routes les plus cachées , &  dans 
fes m yftéres les p lusfecrets ? D é 
jà  ,  fou M o n d e foûterrain  ( i  ) ,

( i  ) Murnlus fubterraneits.
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où par le m oyen d’un feu centra!, 
d iftribué en d ivers endroits de la 
T e r r e ,  il produit les M in éraux, 
les P la n te s , les M étéores , &  
tant de Phénom ènes naturels , 
éc la irc is  par les expériences.de
1 A it . D elà , cet o u v ra g e , où la 
-vertu M agnétique réduite en art 
( -. ) ,  cau fe tant d 'effets nouveaux 
&  m erveilleux ; &  où l’on nous 
fa it confidérer dans l’u n iv e rs  une 
fo rte  de M agnetifm e univerfel , 
q u i confifte dans le  co n cert des 
p a rtie s , q u i confpirent toutes à 
p ro d uire  {'U n ivers m êm e. D e là , 
le  rapport de la  L u m ière  &  des 
So n s ( 2 ), l’A r t  de varier l’ombre 
&  la  lum ière , &  d ’en faire  naî
tre m ille  Phénom ènes curieux 
{ 3 ) ;  D e l à , le  vo y a g e  ex .

( i )  D e artel ( 3 ) A rs  m agm  
niagneticâ. | lucis &  umbrar.

( z ) Phonurgia, |
tatique
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tatiqu e ( 1 ) , où l’A u teu r fe  fait 
é le ve r dans la R ég io n  des A ftres 
p ar un E fprit célefte , qui lu i 
d éco u vre  dans les C ieu x  &: dans 
le s  A f t r e s , la  nature des A ftres  
&  des C ie u x , les Phénom ènes Sc 
le s  cau fes des Phénom ènes ob- 
fe rves d ’ic i par les plus habiles 
A ftronom es, & c .A l i r e  les entre
tiens des d eu x  vo yageurs , vous* 
cro iriez être du v o y a g e  , &  v o ir  
d e  près ce  qui fe  pafle dans les 
C ieu x  &  dans les A ftres. L ’E f-  
prit que le  Pere  K irch e r fait 
parler , eft certainem ent un E f
prit fupérieur ; cependant on 
n’ eft point fo rcé d e  penfer tou
jours co m m e lui. E t s’ il parloit: 
dans ce  S ièc le  , je  cro i qu ’il 
parleroit quelquefois autrem en t 
q u ’il ne faifoit ve rs  le  m ilieu  du  
S ièc le  pafle ( 2 ).

( 1  ) Iter exta-. ( z ) I l  étudioic 
ticum . j la N ature c-n lô’jS»'

Tome L  O
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L e Pere  Sch o tt D ifc ip le  du' 

P e re  K i r c h e r , & l e  Pere  Fabr* 
fçûren t aflo itir les M athém ati
ques &  la  P h y fiq u e  pour perfec
tionner la  Phyfïque m êm e , &  
nous d éve lo p er c e  qu ’e lle  avoit 
d é p lu s  cu rieu x  de leur temps»

M . Pafcha! ( i ) qui v ivo it  du 
tem ps du P ere  Sch o tt &  du 
P e re  Fabri , eft connu com 
m e P h yfic ien  ,  par les expé
rien ces q u ’il fit le  prem ier en 
F ran ce  fur la  pefanteur de l’Air,. 
&  par un petit traité fort ingé
n ieux de l'E q u ilib re  d es L i
queurs ; M . M ariotte  3 par fes 
eifais fu r îe  M o u v e m e n t, fur les 
P lantes , fu r les E au x  , fu r les 
C ou leu rs & c . M . N eu to n , par fes 
tnund. fsblcr. Totn. à Clermont , Ca- 
i. pritf. (a[>. i .  &  pitale d’Auvergne 
en 1672. Pbonm- en 162.3 ; mort en 
gia autentica te/it- 1661. Eloge des 
Monta. Pbil, f .  374.

( 1  ) Pafcha l né
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expériences fur les C o u le u rs , &  
par fes principes de la  Philofo-- 
phie naturelle. U n e  p reu ve  du 
m érite lingulier du célébré A n - 
g lo is , c ’eft q u e , tout phHofophe 
q u ’il é t o it , il eft m ort rich e 
d ’environ  fe p t cen t m ille  liv res  
( i ). J e  ne parle point des P h y- 
iïc ien s des A cad ém ies 3 de ceu x  
q u i ont quelque réputation de 
nos jours. V o u s  les connoiflez , 
du m oins par leurs ouvrag es. 
L ’idée que nous avons des P h y- 
ficiens tant anciens 3 que m oder
nes , nous fuffira. V o u le z -v o u s  , 
A rifte  , me fa ire  la peinture de 
la  Ph yfique n o u ve lle  > ou de la  
P h yfiq u e telle  qu’on la  voie 
dans les o u vrages des M o d ér- 
nes ? J ’éffayrai de vous fa ire  o b -  
fe rve r les traits qu ’ e lle  a  d e  la

( x ) E loge d e ! le  des Sciencet, 
M . N euron. H//?. 17 27 . p- x69. 1725 
de l'A sad em , Roy a-1

O  i)
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Phyfîque ancienne , o u  de ta 
P h y fiq u e  te lle  qu ’ elle fe  tro uve 
dans les écrits des A n c ien s. Si 
n ia  L ettre  vo us paraît trop lon
g u e  , fouven ez-vous que vous- 
m ’avez  engagé vous - même, 
dans cette  longueur extraordi
naire ; ou plutôt prenez-vous-eiv 
au plaifir q,ue je tro u ve  à vous 
écrire  : car je  fu is, & c .
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S I  X I - F  M E  L E T T R E .

A R I S T E  A  E U D O X E .

J1 rifle eft bien ajfe de connaître les. 
Phyficiens , &  d'être en état de 
les placer, chacun ,a  jon rang , 
&  dans Jon Siècle. M ais ne pou
v a n t s'imaginer que la  Phyfique 
nouvelle a it beaucoup de chofes. 
de C ancienne ; il promet la pein
ture de celle-là , &  défie d'et» 
montrer bien des traits dans cel
le-ci..

O n , E u d o x e , vo s L e ttres
ne m ’o n t point paru trop

longues * l ’origine d e là  P h yfiq u e 
en g é n é ra l, &  les caraftéres v  al
liés d ’un grand nom bre de P h y- 
iie iens , tant A n c ien s que M o* 
dernes * m ’ont fait plaifir.. J e  puis
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les reconnoître d é fo rm a is , &  les 
p lacer , chacun à fon ran g , ôt 
dans fon S iècle .

M ais je  crains une c h o fe ; c ’ eft 
q u e  la  prem ière L e t t r e ,  que je 
re c ev ra i , ne fo it trop courte. 
C e  feront , d ites-vous , les traits 
que la  P h yfiq u e N o u v e lle  a de 
T A  ncienne Phyfique,ce s-traitslè 
feront b ien  ra re s , apparem m ent. 
C a r  enfm  , les A n c ie n s  , à en ju
g e r  par vo s  L e ttr e s , fe font éten
dus beaucoup 5 il eft vrai , fur 
la  P h yfiq u e5 &  les prem iers Phi- 
lo fop h ès de la G rèce  fe livro ien t 
p re fq u e  uniquem ent à cette 
fc ie n ce . M ais fi l'on  en croit 
quelqu es M odern es , les A nciens 
n ’expliquoient guère la  nature 
d es c h o ie s ; c e  n’étoit guère que 
des définitions- logiques &  de 
n o m , q u i ne difoient rien ; la  ra
réfaction propre étoit à la  mo
de > une vertu fecreie & intime
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taréfioit les corps ou les con d en - 
fo it fans V u id e  , fans qu ’ aucunr 
corps furv în t pour groffir le v o 
lu m e , ou le  r e t i r â t , pour le  d i
m inuer (i). L e s  différentes q u a li
tés des corps étoient autant de 
qualités occu ltes  3 c ’eft-à-d ire 3 
parfaitem ent inconnues. C ’ é -  
toient des fo rm es fubftantielles, 
ou je ne fçai quelles efpéces de' 
fubftanees forties du fein des 
corp s d i v e r s , pour fa ire  la  v a 
riété des corps m êm es , p o u r 
leu r donner quelque e ffica c e  ,■ 
&  pour fe  détruire enfin elles- 
m êm es , quand ils viendro ient à- 
périr.

j ’ai peine à cro ire  3 que v o u s  
tro u viez  bien des traits fem b la- 
fcles dans la  Ph yfîque N ouvelle»

f I  )  Sum m a P h i- ï  1 7 .  a. 1 .  p . ji-2 . 
îofophiæ D . T h . 1 col. 1 ,
2? .  2æ. Partis. q  |
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A u  prem ier j o u r , vous verrez, 
la  peinture que j ’en trace. A u 
jourd ’hui , je  vo us redirai feule
m ent , ce  que je  dis de tem ps en 
te m p s, &  toûjours a ve c  un nou
veau  plaifir , q ue  j ’ai l’honneus 
d ’ ê tre , & c .

SEPTIE’ME
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S E P T I E ’M E  L E T T R E .

A A R  I S T  E.

On juppofe une Teinture de la  Thy- 
ftquc nouvelle tracce p a r A rifle . 
Eudoxe commence a fa ir e  v o ir  
les traits que cette Teinture a  de 
la  Thyfique ancienne ; ce que l'une 
a  de l'autre fu r  les Principes des 
corps, la  Torofité, la  M a tiè re , le 
V uide, le M ouvem ent, la  Sphère, 
la T  erre , les M in éra u x , L’A i -  
m an, U  Tefanteur, i A i r , l'Fly- 
àioflatique , le Feu , la  Chaleur , 
les Fermentations , les F e u x  fou- 
terrains , les E a u x  , la  M e r , 
le F l u x  , le  R eflux , l’origifie des 
Fontaines & c .

] ’ A i  reçu  deux de vos L e ttres , 
A  rifle  , p refq u ’en  m êm e 

tem ps. J e  tro uve dans la dernière 
Tome I. ■ I 5
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l ’id ée  q u e  vo u s m’a v ie z  prom ife 
de la  P h yfiq u e  n o u ve lle . D ans 
l ’une &  dans l ’autre , vous pa- 
ro iflez  toujours égalem en t pré
ven u  de con tre  la  Phyfique an
cienne , &  pour la  P h yfiq u e nou
ve lle . D ans la  rech erch e  de la 
vérité  , la  prévention  eft dange- 
reu fe  , lo rfqn ’ cn  penche d ’un 
c ô t é , l’ on a peine à vo ir la  vérité, 
d e  l ’autre. A fié z  fo uven t l ’équité 
fo u ffre  de c e  penchant ; &  il nous 
fa it  donner dans l ’illufion. C e 
pendan t , il n’étoufte point en 
vo u s l'am our d e  la  vérité . V o us 
vo u le z  que je  m’ exp lique lib re
m en t; je  le  fais. E t  en rem arquant 
le s  traits , que la  P h y fiq u e  nou
v e lle  a  de l’ancienne Phyfique , 
je  fuis l’ordre que v o u s  a v e z fu i-  
v i  vous-m êm e dans la Peinture 
q ue  v o u s  m ’avez  tracée de la 
prem ière.

Dans la Phyfique nouvelle â
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on reconnoît ordinairem ent pour 
les principes généraux des êtres 
fe n fib le s , la M atière &  la  Form e. 
A rifto te  ( 1 ) &  P laton  f 2 ) n ’a-

»  ( 1  )  Principia 
« funt ; ex quibus 
» primis resfun t 5c 
»  f iu n t . . .  Pcrfpi- 
=» cuiim  eft rem 
»  om nera fieri ex 
« fu b je d o  &  for- 
»  m a. . . D uopriti- 
»  c ip ia , & c . Â r ï f -  
totclesDuvallii. va- 
turalisAufcultationis 
l.i.cup. 8. jP.458. C. 
» ( x } M atrem  &  
» receptaculum  ea- 
n ram  rerum^ quæ 
» géiiîtæ &c confpi- 
»  cabiles func ,  ne-
*  que aquam , nc- 
» que terram  3 & c. 
» d ic im u s . . '. . fed 
»  inconfpicabilem 
»  quaridam for- 
55 m am , figura ca-

rentem  3 &  om - « 
nium  tamen ca- œ 
pacem ( m ate -  <c 
riam ). Platonis <c 
Tim æus. Serrant 
Tom . 3 . p. y i .  A .  
Üniverfi prim or- «  
dia , ig n e m .. ter-« 
ra m ..  aquam..aë-œ 
rem  . .  D eus . . . te 
con form avit d if- œ 
tinxitque form is. œ
i b i i .p .  53. B .
4.9 ,  & c . »  Arifto-œ 
teles &  P la to .. « 
clifferre à princi- ce 
pio elcm entum  œ 
uicunt. T erra: &  « 
aquæortuprioreftœ  
m ateria form a ca-« 
rens...tunc ipfa fo r 
m a... Plut, de Placït. 
P h ilo f.lib . 1  ,cap.$:

P i j
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vo ien t-ils  pas reconnu les m ê
m es principes dans la  Phyfique 
ancienne ? P laton  &  A rifto te  ti- 
ro ien t de l ’affortim ent de la M a
t iè re '&  de la Form e les Elém ens, 
.qui com p ofen t 1‘ U nivers.

H é , qu’ eft-ce  que la M atière 
a u jo u rd ’ hui ? D e  l ’étendue , na
turellem ent im pénétrable ,co m - 
p o fée  de p a r t ie s , d ivifib le  à l’in
f in i , qui n ’a d ’elle-m êm e nulle 
fig u re , nulle Form e propre ; mais 
q u i eft fu fceptib le  d e  toutes les 
fo rm e s , &  de toutes les figures 
im aginables. R em o n ton s juf- 
q u ’aux A n cien s : P yth ag o re  nous 
d ira ( i  ) que la  M atière eft une 
m alle  , ou de l ’étenduë ; X e n o 
phanes ( 2  ) , q ue  c ’eft une mulg

( i  ) V ie d e P y -  in mulcitudinc « 
îhagore par M . ponens,. Stobai “  
d ’À cier. p. 1 3 3 .  E c lo g t  Phyficfi. p, 
»  ( z ) X enopha- 16 .
» n é s ,, . materiam
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titude de p arties; C icéro n  ( i  ) ,  
A rifto te  ( 2 ) ,  &  A n ax ago re  
m êm e ( s ) ,  q u ’e lle  peut toujours 
fe  d ivifer j A r if to te , après P la 
ton (ScTimée (4. ) &  tous les Pla-

(  1 ) P latonici &  » ex non m agnitu- 
Peripathetici pu- »  dinibus conftare 
tant . . m ateriam .. )3 incongruum^at-* 
interire in fuas par- *>que abhorrens eft. 
tes , quæ i n f i n i t é  i b i d .  de gener. &  
fecariacd ivid i po f- corrup. lib . 1 .  cap. 
fun t , cum  fit n i- z. p . 7 0 2 . B . 
h ilo m n in o  in re- ( 3  )  N eque cor-*c 
rum  naturâ m in i- poribus finem  *  
m uni quod d ivid i elfe fecandis ( con - 
nequeat. Cic.. A d -  cedit A naxag. ) «  
dem. qu&ft. lib . x . Lucrec.lib. x . 1^844. 
= (  2  )  C ontinuum  ( 4 ) M ateriam  
» d ivid itu r in infi- liebat ( T im æ us )
nita. A rijîo t. D 11-  cfTc____ab om ni
va llït  Tom . 1 .  N a -  form a &  figura per 
titrai. Aufcultatio- jfc im m un em  &  Ji- 
n i s l i b c a p .  n .  p. beram  ,  quailibec 
4 2 4 - /tamen form as re-
»  M agnitudinem  / cip ientem . T im ù  

P i i j
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îo n ic ien s , q u ’elle n ’a nu lle  for
m e ., n u lle  figure p ropre  , mais 
q u e lle  eft tou jours difpofée à 
p ren d re  tou tes les fo rm es & to u 
te s  les figures , que  la N a tu re  , 
q u i fu it certa ines loix de  m ou
v em en t,v o u d ra  lui donner. C ’eft- 
à -d ire , A rifte, que la M atière  étoit 
au trefo is te l le ,  à peu p rès ,q u ’elle 
eft au jou rd ’hui.

M ais au jo u rd 'hu i , q u ’eft-ce 
que  la F orm e , qu i fait , de  la 
M atiè re  hom ogène , des E tres de 
ta n t d ’e fp é c e s , l’O r  p lu tô t que 
l ’A r g e n t , L’O e ille t p lu tô t que  la 
R o f e , l a  T u b e re u fe  p lu tô t que 
la  Jo n q u ille  ? E ft-ce  u n e  Form e

Locri. de Anima 
m undi. Serran. T .
3- p .  s>4 .

Arifloteles &
Plato ( pofuerunt 
materiam ) corpo-

re a m , form a:, hgu- 
ræ , &  qualitatis 
perfeexpertem .Sffl- 
bœ iE d .P b jJîc .p  .49.

Subjc& am  pu- 
tant om nibus fine
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fu b ftan tie lle , ou je  ne fçai quelle 
fu b fta n c e , qui n’ eft point une 
fubftance ; qui fort du fein de 
ia M atière , l'ans être de la  M a 
tière , &  qui fe  détruit fans s’a
néantir ( 1 ) ; fi cé léb ré  enfin , &

u lla fp e c ic , atque 
carentem ,om ni ilia 
qualitaté. . .  m ate- 
yiam quandam ,  ex 
qua om nia expielfa 
atqueeffcdafintCir. 
4 c a d .q iu ft .lib . 1 .  
»  (  1 ) Dicemus 
a  cum  A v iccn n â , 
» quod quæda 
» fun t form æ 
»  D eo  imprelTæ 
» fuis materiis 
» cjuæ . .  . tantum  
»  elfe quoddam  
» m ortuum  &  im - 
«  m obile dant eis ; 
» &  lise dicuntur 
=» formæ omnino

n  m ateriales. stlb. 
M iig. T .  de 
motib. animal, tra fî. 
1. c. x. p . 1 1 0 .  col.
1 .  Formæ fub-cc 
ftantialcs . . E tfi et 
non habcant ma- « 
teriam partem fui «c 
ex quâ fin t, h a - « 
bent tanjen m a- <c 
teriam  , in quâ « 
fu n t , &  de eu- cc 
jus potentiâ edu- « 
cuntur; ut fient « 
cum effedefinuntjtc 
non om nino an- « 
mhilantur.aJVwîW/jf 
Pbilofopb'u Auttore 
R .P .C o fm o A lm a n -  

P i i i j
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fi peu  co n n u e  ? N o n : la F orm e, 
qu i de  nos jou rs ,oa  dans lapenfée 
d e sP h y fic ien sM o d ern e^ ran g e la  
M atière  fous une efpéce de  corps, 
p lu tô t que  fous une au tre  efpé
c e ,  n ’eft guère que la  g ro fleu r, 
la configuration  , la tifîure des 
p arties  infenfibles : «  D écou- 
«  v e r te ,  d ite s-v o u s , qui fait bien 
”  de  l’h o n n eu r aux Phyficiens 
»  M odernes. Elle n ’en fit pas 
m oins aux A n c ien s . E lle fe 
tro u v e  à ch aq u e  page dans les 
écrits de  L u crèce . L es m êm espar- 
ticu le s  y fon t ’> ta n tô t du feu i 
»» ta n tô t une au tre  efpéce de 
»  corps , félon leur arranger

vio  i*. p a rt is , . . .  non convenit * 
art. 15 ./ '. 3 2 . col. 1 .  illi ratio fubftan-* 
^ Form a fubftantia- tiæ , quæ eft effe *  

lis dicicur fub- rem  & c . » Ibïd. de 
»  ftantia . . non f« m â  fubji. q . 4 . p. 
» fecuncUmi genus 35 . col. z.
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»  m ent , leurs figures , leurs 
«  m ouvem ens , leurs tiffus di- 
w vers ( 1 ).

Q ue d is-je  ? L a  d écou verte  
récente étoit v ie ille  dès le tem ps 
d e  L u c rè c e  ; pu ifque trois oui 

quatre S iècles avant L u c rè c e  
m êm e, P laton ,D ém o crite  &  L e u - 
cippe avo ien t penfé là-deffus , 
com m e penfent la  plupart des 
P h yfic iens de nos jours. P laton  
vouloir que la  variété  des p lan s, 
des triangles 3 &  par conféquent 
des figures,fît la  form e &  la  d if-

» ( 1  ) Leucippus
*  &  ejus familiaris 
» Dcmocritus 
» differentias très 
»  d ic u n t, figurajn 
» ordinem &  licum 
siriftot. Adetapbjf. 
lib. 1 .  cap. 4 , p. 
î 63 . tom. 4.

Sunt quædsm  *  
corpora, quorum  «  
co n cu rfu s, m o- œ 
tus5otdo,pofitura 
figura cfficiunt « 
ignés; m utatoque* 
ordine m utant *  
naturam .» L u cres  
lib. i .v .  <?2 S-
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fe 'rence des corps ( i ). E t'D cm o- 
c r i te  av o it appris d e  fon  ami 
L eu c ip p e  à Ja vo ir dans la fitua- 
tio n  , dans l’a rrangem en t, & dans 
la  configuration  des particules 
ies  p lus déliées ( 2 ) .

A v a n t A v icen n e  &  le s  A rabes, 
lesF orm esfubftan tie lles n ’étoient 
g u è re  en  répu ta tion  dans la  M on
d e . U n peu de  M atiè re  avec 
u n e  ce rta in e  tiffure de  p a r tie s , 
fa ifo ita fiez  o rd in a irem en t, co m 
m e au jou rd ’h u i, l’A ir ou  le  F eu , 
î ’Eau o u  la  T e rre  , u n  corps 
d ’une efpéce p lu tô t que  d ’une 
a u tr e , une  P ierre  p réc ieu fe  plû-

(  r )  P la to n isT ï-  m a difcrepantia. «
'm&us. Serrant lo in .  A rijlot. D uvallù .
3- P- 34 - T o m .x J ib .ï .c a p .2 ,
»  ( 2 ) Priiacipia.. p. 446. B. Solida il-
»  elfe cenfuit D e- la d iftinguit fît 1 1 ,
35 m ocritus.. gene- figura, ordine. ibid.
° r e u m i m ,  figura cap. 6. p. 4 5 ? . C . 
»  autem , vel for-
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tôt qu’ une F le u r , un D ia m a n t, 
p lutôt qu’une A m aran te  & c .

A  la Lum ière de la  Ph yfîque 
nou velle  , A rifte  , vo us v o y e z  
non -feu lem ent dans le  C ry fta l 
&  dans le  D ia m a n t, m ais dans 
le s  corps les plus durs &  les plus 
opaques à la  fois , dans le  bois 
d e  C hên e 3 dans le  F er &  dans- 
FA irnan 3 ». des m illiers de pores 
»  ou  d e  petits trous im p ercep ti- 
»  b les aux y e u x  du vu lg a ire , es; 
L a  L u m iè re  de la  P h yfîq u e  an
cienne les avo it fait vo ir à  P k i-  
tarque , à  L u c rè c e  * à  H yp o cra te  
m êm e. A  les entendre , ces  fça- 
vans d e  l ’A n tiq u ité  , dès leurs 
tem ps 3 tous les êtres fen fib les 
cto ient fem ès de pores ; les P ie r
res ,  l ’A ir a in , le  F e r , tout tranf- 
piroit ( 1 ) , 1a N ou rritu re  m êm e

( 1 )  C o g itacn ira  quod Em pedocles 
d ix it :



xSo l ’ O  r  i  g  i n  e  A n c i e n n e

s’exhaloit &  fe d if llp o it3 com m e 
à p ré f e n t , par la îranfpiration . 
Il fe faifoit d e  réc ip roques & 
d ’infenfibles tranfm iffions. L e  
P ro id  &  le  C h au d  fe glif- 
fo ien t par les  in terftices fecrets 
des C ryftaux , &  des V afes les 
p lus folides.

C es in terftices-là  , ces pores 
font-ils vuides , d u  m oins la 
p lu p a r tfO ii i , d it GafTendi, après 
L u c rè c e  , E p ic u re , D ém ocrite  
&  L eu c ip p e .q u i rép an d o ien t par 
to u t  les p e tits  V u ides , à pleines 
m ains 3 dans les in terftices des

»  H o c m o ris , rebus defluxus omnibus 
cfTc,

•o N o n  enim ani- ctiam  atque fer- « 
a  xnalia m odo &  rum  : nam cor- «
»  ftirpes ,  &  terra rum puntur om - 
»  &  marejfed etiam  nia &  oient. *P lu t. 
»  lapides à fe con- Jtÿiœ ft. natural,
*  tinenter .d irait- Xylttndro interpret.
*  tunt m ultos L t t t e t u P m f .T ,om, 
»■ d e flu x u s , ôc z s  2 . / .  ? i< 5. D ,
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A t o n i e s  ( i ) : n o n  , d ire s  'iro n s, 
A r i f t e  ,a v e c D e f c a r t e s  &  le s  S t o ï 

c ie n s  ( 2  ) a p r è s  A r i f t o t e  (  5 ) ,  
P la t o n  ( 4 ) ,E m p e d o c l e  , ôc M e r ,

»  ; . .  ( 1 ) G cnitis in reluis inane 
» N am  neque conlidi fine inani pofle 

videtur
» Q uidquam ,necfrangi ,u c c  findi in 

bina fecando :
» N c c  capere hum orem  ,  neque item  

m anabile f r i r a s ,O *
n  N ec  penetralem  ignem  Sec. LttCr. 

lib. 1 . v . 412.. 43 3.

»  (  z ) Stoici cen- 
55 fuerunt nullum  
» intra mundum 
» e(Te inane t fed 
» e-xtra m undum . 
F lu u tc b . de placi- 
tis Philof lib. 1. 
C A p. 1 8 .

»  ( 3 )  Ariftotelcs 
=» ait ( vacui )  na- 

furam rerum con- 
»  fenfum everrere.

Stobai Eclog.Phyfic. 
p . 38. N e q u e  . . . 

in a n e in e o  q u o d  «  

e ft  r a r u m . s l n f i .  œ 

D uvallii Tom . 1 .  
naturel. Aufcult. lib. 
4 . cap. 1 3 .  p. 5 1 5 .

( 4  ) A  T lia le te œ  

ad  P la to n e m  u f-  «  

q u e  P h i lo f o p h i  «  

n a t u r a m  fc ru ca n -  «  ■
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c u re T r if in e g ifte ( i ) ,  ou l’A n
c ie n  qui prit c e  grand nom , 
T o u t l ’U n ivers  e ft inondé d'une 
M atière  fubtile  , c ’ eft-à-dire plus 

•déliée quel’A i r ,  toûjours prcte &  
déterm inée à rem plir les in terfa
ces  les plus m in ces. &  à préven ir 
le s  plus petits V u id es.

L a  m êm e quantité de L a it  , 
q u i bout &  c e lle  de b o u ill ir , 
o ccu p e  b eau cou p  &  peu d ’efpace. 
U n peu d ’Eau  boüillante, im pre- 
gnée d ’ un p eu  d e  C afte s é le vé  
en Perles ; vo ilà  le  V aiffeau p le in . 
V o u s  l’é lo ignez d u  F e u :v o ilà  le 
VailTeau p rè fq u e v u id e .N e  faut-il

» tes vacuum e(fe 2. p. 839. D. 
»negaverunt. Plut. Quæ vacua* 
de Placitis Fbilof. dicuntur ,  non «
lib. 1 .  cap. 18 . vacua. . .  fed pic- «
» ( 1 ) N ih il in na funt aëre &  «
» univërfo vacuum fpivicu. « H em ,
» (  inquit Empe- Tnfm eg.Fr. Pairie.
doclcs ). j 4riflot. lib. p. fo l. ip. 
clgJCenophtwe.Tom.
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pas d eV u id esrée lsp o u rd ep are ils  
Phénom ènes ? N o n ,  d ifoit A r if -  
tote avant n o u s.L es m êm es corps 
peuvent fe  re fîe rre r , fe  conden- 
fer en chafTant d e  leu rsin terftices 
les corpufcules 3 qui s’y trouvent; 
fe  d ila ter, fe  raréfier en  donnant 
accès à des corp ufcu les étrangers 
( i )  3 c ’eft-à-dire aux corpufcules 
ignées 3 à l ’A ir  ,  à la  M atière fub- 
tile.

Il y  en a qui veu len t que l ’i 
m agination h eu reu fe  d e D e fc a r -  
tes  ait enfanté c e  q ue  nous a p 
pelions M atière fu b tile : m ais dès 
le  tem ps d A r if t o t e , d e  P la to n , 
d ’E m p ed o cle  , des E gyp tiens &

» ( i  ) Pofïunt augeri. . corpore <c
» corpora cogi ,  aliquo ingrcdien- œ
» non in inanc 3 fed te. Ariftot.Duva.l- «-■
» quia extruduntux lïi. tom. i .  Natural.
» ea quæ infunt , Aufcult. lib. 4. cap.
»uraquâcomprefla 10. p. 509. A. B. 
„  aër, qui ineft ; &
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d e M ercure T rifm e g ifte , la M a
tière fu btile fu b(ifto itfo u s lenom  
d e  c inquièm e E lém ent,d'E/prit ou. 
à'Etlocr. L ’E th e r J ’E fpritjlaM atiè
re  èthèrèe,fubtile ou déliée, péné- 
tro it tout , in ond oit tout dès les 
Siècles les plus recu lés ; &  l’on 
reconnoiiToit de bonne f o i , com 
m e vo us faites s qu ’on doit à Ton 
a û io n  im perceptib le , à  fa ténuité 
m êm e ,le s  plus m erve illeu x  Phé
nom ènes d e  la  N ature ( r ) de

*  ( ) O m nia 
»  plena aëre fpiri- 

tu. rœmim der. 
H e m .  T rifm . lib. 
ç .  Fo l. iç), »  Spiri- 
» tu s ,  jg n is ,  fic- 
=» cum  \ hum idum , 
»  aer ,  fecundùm
«Æ gypcios.O if^or. 
S ic. I. i . c .  i .  p. 7 . 
»  Æ th c r ,  quintum 
»  corpus ex M crc. 
Steùici Eclog. pbyf.

p. 5 1 .  (Æ thcr) pri- 
m um  corpus , « 
diverfum  à terra , 
ig n e , aëre, atquc« 
terrâ. Â rift. t. 1 . « 
de cœlo lib. i.ca p . 3. 
p. 6 1  j .  D .»  Æther 
clem entum  à « 
quatuor aliïs di- «c 
verfum . Jb id . de a 
mundo p. 847 . C  * 
A eris lim p id if- « 
lîm a p a rs , quæ« 

forte
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fo rte  que la  M atière  fu b tile  a 
bien l ’air d ’avo ir été dès le  co m 
m encem ent d u  M o n d e  , te lle  
qu’ e lle  eft aujourd ’hui. Q u ’éto ît-  
c e  que la  Lu m ière  qui b rillo it 
avant la  naiflance. du So le il m ê-

» artlier dicitur , 
» fpecies ignis eft. 
P  lato. S  en an. Tm . 
p. y S. Tom. 3. 
^ Quinque corpo- 
» ra , ignis, aqua 3 
joaer, terra ,ædier. 
Plato Ficïn. pbilof. 
p. 6 10 . col. 2. 
»  Cliryfippus.-.pu-
* riffimam a:theris 
» partem efle vult 3 
» quam . . aiunt 
»  per ea quæ in 
35 acre funt} per- 
» que animantia 
» omnia &  ftirpes.. 
= per ipfam vero 
» terram . ,  . fu- 
“ fam efTe. Laërt.

Tome 1,

Ditg.Aldobra.nd.in- 
terp. Zens lib. 7. p. 
197. Pytagorici « 
affirmant nniver- “  
falem effe ignern «= 
in omnibus &  ce 
fuper omnia. Phi- « 
lofopbitt M o f.ïig . 
fol. ip. p. zo. col.
2. Zoroafter &  He- 
raclitus Ephefius « 
concluduntquocl ce 
hæc mundi animai 
fit immenfus ig- « 
niS , per cujus « 
aûionem omnia « 
generantur. » ibid.
1■ ï . fol. 73. p. 74, 
col, 2. C. 4.
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m e , qu ’ une M atière  très-déliée 
m ife en m ouvem en t par la  v o 
lonté  du C réateu r ?

L e  nom  m êm e de M atière 
fu b t i le , qui parut nou veau  dans 
le  dernier S iè c le , &  qui le  pa> 
ro ît en co re  , étoit en u fage à 
R o m e  3 il  y  a  dix-fept S ièc les  en
v iro n . D u  m o in s, Sén equ e s’ en 
fe rv o it  long-tem ps avan t D el- 
c a r te s , &  avant nous , quand il 
d ifo it au co m m en cem en t d ’ un 
d e  fes L i v r e s , qu’il fe  propofoit 
d ’exam iner dans fes recherches, 
fi le  C ie l  éto it fo lid e  ou de M a 
tière fubtile ( i  ).

Sans le  m ouvem en t la  M atière 
fu b tile  ou la  M atiè re  éthérée fe- 
ro it en gourdie 3 la  lum ière difpa- 
ro îtroit à  nos yeu x jles  ténèbres fe

(  i  )  Solidum ne fub tili teriuique 
fit cœ lum  5 ac Hr- nexum . Sencc. N a -  
m x  concretæque turd.qU&flMh.l.C.i- 
materiæ , an ex
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répandroient p a r-to u t, &  l'U n i- 
vers entier languiroit. L e  m ouve- 
m en te ftco m m e rA m e d u  M onde.

M ais q u e ft-c e  que le  m o u v e 
m ent ? P lu s de deux cens ans 
avant Je fu s-C h rift , c ’étoit “  un 
changem ent de l ie u , le  paffage 
d ’un endroit dans un autre ( 1 ) j 
à  p ré fe n t , c ’eft allez ord inaire
m e n t , le tranfport d ’ un corps » . 
Y  a -t ’il là  b ien d e  la  d ifférence ? 
Q uand nous d iftinguons d ivers 
m ouvem ens ,  le  m o u vem en t 
droit j  le  m ouvem en t fim p le  3

» (  1  )  Chryfippus 
»  m o t u m  d i c i t  lo- 
»  c i  m u t a t io n e m  -, 

»  A p p o l lo d o r u s  

»  m o t u m  a i t  lo c i 

« m u t a t io n e m . Sto- 
b&i Eclog. Phyf. p. 
4 1 .  4 1 .  “  M otus 
»  t r a n f i t ü s  e ft  per 
»  q u e m  id  quod 
»  m o Y e t u r  . txan -

fit de loco ad « 
locum. (juxta* 
quofdam ) ex « 
Sexto Empirico. « 
p. 387. A dv.M atb. 
Nonnulli dicunt, « 
motum definien- * 
tes : Motus tran-« 
(îtusà locoadlo-œ 
cum. ibid. p. a 
388.

Q Ü
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le  m o u vem en t circu laire  , nous 
n e faifons qu’im iter A rifto te  ( i ), 
qui cependant a b ien  perd u  de 
fo n  crédit.

U n  des principes féconds de 
la  P h yfiq u e  n o u ve lle  ,  c ’ eft que 
le s  corps fo n t d ’eux-m êm es in 
d ifféren ts pour le  m o u vem en t ou 
le  repos. Ecoutons P lu tarqu e : 
55 L e s  corps n ’ont n i arranger 
55 m ent 3 ni fituation ., ni m ou- 
55 vem ent d’ eu x-m êm es, ni pen- 
55 ch ant pour fe  porter en h a u t , 
55 ou  en bas ; tout ce la  leu r vient 
55 d ’une m ain d ivine. ( 2 )

»  ( 1 ) M otus 
»  qncm  Lîtionem 
» confuevim us ap- 
”  pellarejaurredlus 
-•» eft 3 aut circula- 
» r i s , aut ex  fe 
»m ixtus. »  Arifiot. 
Duvallii Tom. 1. 
decœlo lib. i,_ cap. 
1;  V. 611,

(  i  ) Apparct « 
nullam univerfi « 
partem ipfam à fc «c 
ordinem 3 fitum 3 a 
motumve habe- « 
re propria , quæ = 
abfque uliâ cou- = 
ditione naturalia « 
poftint dici. &c. « 
Plut. T m ,  2. dû,
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Platon d ifo it , com m e nous 
que le  m ouvem ent étoit le  tem ps 
m êm e , ou la m efure , que nous 
appelions quelquefois la  durée 
fu c ce fiive  d ’ une ch o fe  chan
geante. A u ffî vou lo it-il que le  
tem ps fût né a v e c  le  C ie l ( i ) .  O n 
m efure le  tem p s: les A n c ien s ne 
le  failoient-ils pas D ès le  S iè 
c le  d ’A c h a z  , plus de 7 0 0 . ans 
avant J .  C . on  o b fe rv o it dans le  
C adran  So laire la  durée des cho» 
fes  ( 2  ).

Par le  temps &  l’ e fp ace  ”  on

facie in orbe Lms..
Xjlandro ïnterp.p.
917. D .C . B.

( 1 ) Tempus . . .
Platocum cœlo gc- 
nitum elfe afferit.
And. Nat. Auf- 
cult. lib. g. cap. 1.
Tom. 1. p. 578. C. 
Temporisnaturam, 
Plato dicebat eife 
raotiun cœli. Plut.

de placitis Philofi 
lib. 1 .  cap. 1 1 .  Le 
temps y c’cft le 
mouvement me nie, 
félon les Stoïciens ; 
c’eft le mouvement 
du Soleil :  fclon 
Eratoftenes. Plur. 
de plac. P bit. I. 1. 
c. 1 1 .  1 1 .

( 2 )  In Horolo- 
gio Achaz.., rêver -
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»  eftim oit la  v îte fle  des Corps. 
5’  D eu x  C orp s éto ien t-ils  en rai- 
«  fo n  réc ip ro q u e d e  m affe &  de 
53 v îte fle , ils  é to ien ten  équilib re. 
3 3  L a  v îte fle  l’ em portoit-elle ? Il 
33 fa llo it q u e  la  m afle cédât >j 
( i  ). C ’eft-à-d ire  que le  principe 
d e s  M échaniques éto it le  m êm e 
q u ’au jourd ’hui.

M ais  dites - v o u s , à la  Lum ic- 
>3 re d e  c e  p rincipe , les M é- 
»  chaniciens font de nos jours 
33 d es o u vrages , qui furpren- 
nent 35. H é , q u e l eû t été v o 
tre  étonnem ent lî vo u s eufllez 
v û  vo ler la  C o lo m b e  artificiele  
d ’A rc h y ta s  1 ( 3 )

fus eft fol dccem » tia ) quæ plus à
lineis. Ifa'ia c. 35. u centro diftat,ma-

(1)  Anflot.Tom. »;orem defcribit
1 .  qiuft. Mechan. »  arcum, &c.
cap. 4. p. 765. (3) Lettre j.p.x 13.
» Quoniam(longi- Auli-Gellii. lib-10.
»-tudo vel poten- c/ip. 1 1 „
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S'agit-il de com parer l ’ ufage que 

l ’on  fa i t , a v e c  M a g e  q ue  l’ on 
fa ifo irau trefo is du m o u v e m e n t, 
pour expliquer les Phénom ènes 
qu’ on o b fe rv e  dans l ’ U n ivers ? 
A u p aravan t , il faut avo ir une 
id ée d e  l’U n ivers  m êm e ; &  un 
coup d ’œ il jette fu r la  Sphère 
que l’ A r t  a in ventée , 1ad onn e., 
cette  idée.

E ft-ce  aux P h yfic ien s M o d e r
nes , que nous devon s l ’in ven
tion de cette Sphère u tile5E n 72  r 
de Je fu s-C h rift  , les C h in o is  
avo ien t des Sp h ères, l ’Eau  d on- 
noit le  m ouvem en t à plufieurs 
roues,qui rep ré fen to ien tleSy ftê - 
m e  du C ie l , du S o le i l ,  d e  la  
L u n e , &  d es c in q  autres P lan e- 
tes, les C onjonctions, les O ppo- 
fition s, le s  Eclip fes , la  h auteur 
du P ô le  , l e s  Etoiles , les J o u r s ,  
les N u its  ,  les H eures form ées 
fu r une e fp éce  de C lo c h e  par
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une Statue qui paroifloit &  dif, 
paro iflo it à propos ( r ).Q u e dis- 
je?O n avo it des Sphères à la C hi
ne dès l’an 164. de Je fu s-C h rift. 
O n y  avo it  m êm e un tube pour 
o b fe rv e r  les A ftres ( 2 ) .  On y 
eonnoilToiCj il y a plus de trois 
m ille  an s , la d ivifion  du cercle 
en  36 0  d e g ré s , &  du d egré  en 
60  minutes ( j ); & e n  7 2 1  après 
Je fu s-C h rift ,le s  C h in o is en vo yè
ren t des O b fervateu fs  a u  Su d  &  
au  N o r d , dans le  d e fle in , fur- 
to u t , d e  déterm iner un degré en 
latitud e (4).

A n a x im a n d re , fé lo n  Pline(y). 
F yth ag o re  , fé lon  Plutarque, ob-

( I )  Obfervations \ ( 3 ) Ibid. p. i$ 0: 
Mathématiques & i (4 )  Ibid. p. i6 j. 
Astronomiques par ; ( 5 ) Anaximan-
5e P. Gaubil J .  der traditur pri- 
Mem. de Trev. mus figniferi obli- 
37 3 -3 ^ » .  P■ 2 <5 s- quitatcmintcllexif- 

(.2. 25^. ,fc,hoc eft rerum fo-
ferva
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Ferva l ’ob liq u ité  du Z od iaq u e. 
T h a iés  irîftruit par les E gyp tien s 
connoifloit avant P yth ago re  ;  
&  avant O vid e  , les c in q  
Z o n es tant céleftes q ue  te r- 
reftres. A naxim and re fit une 
Sphère. ( i  ) E t D io d o re  de S ic ile  
en attribue ( 2 ) l ’invention  au

res apcruiïïe. P lin . 
lib. 1 .  cap. 8.

( r) Thaïes 5c Py- 
thagoras Cœ lum  in 
ci rcu 1 os quinque 
d iv id u n t, ipfi Z o 
nas.. appcllant..pri 
m us Pythagoras in- 
vcnifle diciturfigni 
feri obiiquitatcm . 
Plutarch. de Pl.".ci 
tis Pbilof. lib. 1. c. 
i2.lib$.cap.i4.Sto- 
baiEclq .P byfp .r:i 
quinque tenent cœ
lum  Z on x. Ovid. 
.Terra- , M arifque

Tome L

imbitumprimusdef- 
cripfic, Sphæram- 
que conftruxit ( A i 
naximander) Diog. 
Lci'èr. A n a x rn p .  3 3. 
Aldobrand. Interp.
(1) Adantem fe- et 

runt.. Aftrologia: « 
fuiiïe peritiffi - <• 
mum^dequeSph^-* 
râ primum inter oc 
homines difpuraf-® 
fe : qua ex re vi-œ 
fus eft orbem fuis® 
humeriifuftinere, œ 
locumpræbentefa«c 
bulis Sphæræ in- *

B,
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cé léb ré  A tla s  qu’ E ufebe place 
q uelqu es années après M o ï-  
fe . Pofidon ius en  fit une fort 
cu rieu fe  d u  tem ps d e  C icé- 
io n . C icéron  dit q u e  dans la  Sphè
re  de Pofidon ius vous euiïiez 
v û  la  L u n e  , le S o le i l , M e rc u re , 
V e n u s , M ars 5 Ju p ite r  &  Saturne 
fa ire  leurs ré v o lu tio n s , com m e 
ils  les font dans le  C ie l le  jour 
&  la  nuit ( 1 ).

vcntione. D io -  
dor.Sicul.rerum  un- 
tiquar. lib. 3. cap.5 . 
p . 9 2 . Bajileœ.
»  ( 1 ) Q uod fi 
® in  Scythiam  aut 
»  in Britanniam  , 
»  Sphætam aliquis 
?» tuleric hanc , 
a> quam  familiaris 
»  nofter efFccit Po- 
p  fidonius , cujus 
*» fingulæ  convcr- 
p f m e s  idem  c f-

ficiunt in fo ie ,  « 
&  in L u n â, &  in.« 
quinque Steliiser-»: 
rantibus , q u o d «  
efficitur in cœ lo «■ 
fingulis diebus 
n o & ib u s , quis in a  
ilia barbarie d u- «« 
bitet ,  quin ea *  
Sphæra fit perfe- « 
& a  ratione ?  *  Cic. 
de nutum Dcorum, 
lib . 2 .  p. 14 6 . C M - 
ta b r ip t .
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D ans la Sphère , la  T e rre  s’o f-  
fre  d ’abord à nos yeu x . N o u s  
vo ulons q ue  la  T e rre  fo it ro n d e ; 
5 c nous avo n s raifon de penfec 
là-d eflus , com m e Pline , A r if
tote  , 5c A n ax im an d re -, co m m e 
P lin e , qui fa ifo it o b ferver 3 que 
la  T e rre  qu ’on cefl'oit de vo ir du 
T il la c  d'un v a ifle a u , fe  v o y o it  
en core  de la H une ( i ) ; co m m e 
A rifto te ,q u i s’apperçut que l’om 
b re  de  la T e rre  é io it circu laire fut 
le  d ifque de la L u n e  dans les 
îic lip fes de ce t A ftre  { 2 ) 5  co m -

( 1 ) P lin. H ard. 
Itb. 2 . cap. 6 4 . 65. 
p . 10 6 .

( 1  ) In  defeétio- 
nibus (L u n a)fcm - 
per curvam  habet 
Jincam  , quæ d if-  
tiiigu it:q u arecu m  
objedtu terræ defi- 
ciat ,  Terræ  fané 
ciicum ferentia fi-

guræ eau fa e f t . . .  C  
parva m igratio me- 
ridiem  veifu s ac 
Urfani fiat . .  f i t . . 
U t S t e l læ .. . non 
eædcm videantur 
nonnullæ , in  Æ -  
g y p to  videntur.. ac 
circaC yprum 3in ]o - 
cis autem verfusU r- 
fas non videntur . .

K  ï)
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m e A n ax im an d re qui fufpendoit 
I?  T e rre  dans un liq u id e très dé* 
l i é  ( i ). Par tout le  Prophète 
nous peint la  T erre  figurée en 
G lo b e  ( 2  .), E t P lu ta rq u e , Platon 
&  P yth ago re ,au fïib ien  queP line, 
^ vo ien t placé  fous nos pieds de? 
A n tip o d es avan t nous ( 3 )

ex  q u ib u s . . ,  M o- 
lcü i Terræ  . . .  ro 
tu n d a m e f fe . . . ne- 
ccfTe eft. A rïfl. lib.
Z , de Ççelo cap. q. 

f .  666. c. 6.&C.
ÇI )  O rigenis 

Philofophumena , 
ÇAp. 6 , Terrain à 
n u lii  j-e faffulram 
Jpendcrep.j.S.

( 2 )  Ju d ic a b k  
.orbem terra m m ...• , . .......;......  rtnti-
nrm ab it orbem  poda. Liog.Laer. L

a iun t, A n tip o d es; 
inferiorcm  Terræ 
partem  verfis adr; 
verfus noftra vefti- 
giis incolentes 3 
ne illis quidem  pu- 
to inaudiciim elfe 
Tlicm iftoçlem . 
Plus, de Heradotp 
m dignitate. tom. 1 .
P■ 8 69.

P laro  primus in 
Philofophia A n ti-

£crræ j  orbis terra- 
fu m  ? Sic.

( 3)  Si funt 
À upd nopnulli

?• P- 75- P la to  Al- 
dobrand. In terp r. 
A nripodas c(fc J 
quibus fu m m a ef-
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« N o u s fçavons la diltarice 
«  qu ’il y a de Paris aux Antipodes. 
”  On a m efuré récem m ent la  
»  T e r r e ; &  fans fortir d e  l'on 
”  C abinet , on peut vo ir d ’un 
»  coup d’œ il &  la  diftance Sc 
«  la fituation des con trées les 
1» plus é lo ignées, ce 

H é , Pto lém ée n’a v o it- il pas 
Énefuré la T e rre  ? N e  l’avo it-on  
pas m efurée fous Ju le s -G è fa r , &  
du tem ps m êm e d ’A lexan d re  ? 
N e  vo yo it-o n  pas les C lim ats 
d ivers dans les Peintures que 
Strabon , P o fid o n iu s, Eratoftene 
&  P o ly c le te , ( i ) en avouent 
tracées ? En m efurant la T èr- 
re^ , en d écouvrant les con
trées d iverfés , les différents C li
m ats , nous en trouvons , où le

ient, qgæapudnos i. jfm ftdodm i.
1 707. lib. i .p .  45. 
tom. i .U b .n .p .j j j .

infima. Vjth. Ibid. 
220.
( ’ ) Strsbonis Tom. /. 1 5 . /' .1058. IOJ^j 

R  ii)
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jo u r eft de fix  M o is , &  la nuit 
de fix M o is . U n  certain  B ion  
d ifc ip le  d e  D ém o crite  , avo it 
tro u vé  la m cm e ch o fe  quelques 
m illiers d ’années avant nous ( i  ).

C ’eft dans le G lo b e  terreftre , 
c ’eft dans le  fein de la  T e rre  , 
que les Sels &  les Sucs , d ifférem 
m ent arrangés par l’a â io n  d e  la 
M atière  fubrile  ou des feux fou- 
terrains , produifent tous les jours 
les M étaux &  les P ie rres  , com 
m e ils fa ifo ient du tem ps de Sé-, 
n eq u e &  d ’ E p icu fe  ( 2 ).

» ( 1 )  Bion Dcmo- 
»critius,Mathema- 
» ticus Abderites, 
» primus loca qux- 
»  dam habirari di- 
v> xic, in quibus fes 
»> menlium noâes 
»> kemquefexmen- 
55 fium dies ef- 
»  fent. Lucre. D'iq-

gen. lib. 4. Bion 
Aldobranl. inter- 
•>pr. p. III . A.
(2) In terra funt hù.- 
moris gênera corn-' 
p lu r a ,. , hinc eft 
omnis metallo- 
rum humus3ex qui- 
bns aurum amen-C»
tu m q u e  p e tit aya-



dî. t a  P h y s iq u e  N o u v e l l e -  i $0 
U n e forte de P ierre  qui vous 

étonne, A rifte  ;  c  eft 1 A im an . 
»  O n lui tro uve à p té fe n t, dites- 
» v o u s , des propriétés &  des ufa- 
>3 ges égalem ent utiles &  adm ira- 
«  bles. O n d écouvre fes inquié- 
»  tudes continuelles jufques à 
33 ce  que fes deux P ô le s  reg a i-  
33 dent les deux Pôles de la T e rre  
33 &  du M onde. V o u s la vo y e z  
33 donner fa  d irection à la B ouf* 
33 fo ie pour d iriger nos V a ifiè a u v ; 
33 &  aller ch erch er les P ierreries 
33 de l’ O nent &  l ’O r du Pérou. 
33 P ré fen tezd u  F e r  ou de l’ A c ie r  

à r  A im an : la P ierre  l’ attire  , Te 
J3 l 'attach e , l’ em brafle  ,  s’ en

riria , &  quæ in la - 
pidem  ex liquorc 
vertu iitur,  & c . Se 
ncc. nattirai, qti&ft. 
I. cap. 1 5 .
Saxa , iapidefqiie 
quorum  m ulti qui-

dem indiesgignun- 
tur , aut è rupibus 
diripiuntur. Philo- 
fo ph ixE p icu ri fyn- 
tagm a. fc£t. 3. cai>. 

î-  p- 3*-

R i i i j
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»  n o u rr it , pour ainü dire , &  l’on 
«  fçait enfin fon fecret. E lle  jette 
«  rapidem ent d e  fon  fe in  une 
»  M ad ère  in v i f lb le , qui chaiïe 
”  l ’A ir  : l A i r  chadé re v ie n t fur 
»  le  F e r ou l’ A c ie r  , &  le  p o u f. 
»  fe  vers lA im a n . D efo rte  que 
»  le Fer ou P A c ie r  ne fait qu’obéïr 
«  à  PimpreflSon d ’ une fo rce  fupé- 

r ie u r e , au m om ent qu’il paroît 
»  ne fu iv re  que ce lle  d ’une dou
as c e  Sym pathie.

C e s  P h é n o m è n e s , A r id e , font 
tou jo u rs m erveilleux., fan sd oute. 
E n  font-ils m oins anciens ? C e  
fu t a v e c  le  fecours d e la B o u ffo le  
q u e  C h ridoph le C o lo m b  G énois 
pafià le prem ier dans les Indes 
O ccid en ta les  en 145)2 , &  que 
cinq ans a p rè s ,A m e r ic  V e fp u ce  
Florentin  d écou vrit le  Brefit ( 1 )

(  2 )  L d découverte D e las-Cafas. (Jour, 
des Indes Occ'tden- des Scavans 
p i e s ,  f a r  D .B a rt . p .  1 6 $ .
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Si vo us Jifiez les valtes ouvrages 
d ’A lb ert le G r a n d , il vous par- 
lero it d ’un écrit d’ A rifto te  fur la  
direction de l’A i  mari. D ans ce t 
écrit , A rifto te  dit que les P ilotes 
fe  ferven t de P A im an  fu r M e r  
(  1 ) : M ais  A lb ert le G rand  n’a- 
v o it  point v û  l’écrit 5 &  cet écrit 
n ’ a point paru depuis ap p arem 
m ent j  f i  bien qu ’il a l ’a ir de 
n ’être qu’une fab le.

U n  fait plus ce rta in , c ’ eft que- 
dès le 1 2 e. Siècle  on d e vo it 
con n o ître  en Fran ce l ’ufage d e  
la  Boufl'ole : car en fin , u n P o ë te  
François du 1 2 e. S iècle  en parle 
fous le  nom  de la  M a ri nette ( 2 ).

( 1 ) Et hoc nau- Provins dit qu’il a 
tx  utuntur A l-  vû Richard Roi 
bert Mag. 1. 2. de d’Angleterre qui 
Minerai. 7 Y,-iïl. 3. mourut en I200. 
c.ô.pag. 243. col. &  la Cour de l’Em- 

pereur Frédéric te-
(  2 )  G u y o c  de n ue à  M a y e n c e  eu
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G u y o t de P rovins , après avoir 
fait m ention du P ô le -A r ft iq u e , 
a joûte  ces v e r s ,  dont la m atière 
a quelque ch o fe  d e  plus curieux 
p our n o u s, que la fo rm e:

»  Ice lle  étoile ne fem u et. 
« U n  A rt  font qui m entir ne puet 

53 P a r v e n u  d e là  M arinette,
S3 U n e Pierre la ide  , N o irette  , 

53 O ù li fer vo lontiers fe  joint. 
O n afîïire m êm e que les €shi- 

nois ont toujours eu l ’ ufage de 
la  B ou lfo le  ( i  ). L e  P ere  G aubii

« 8 i. félon l ’Abbt 
deUrfperg.Af F  au 
(het. des anciens 
P o'étes François lib.

Comte.Tom. i,p . 
475. Lett. à M. de 
Phelipeaux.

On fe fervit d’a
bord en Europe,

comme on faifoit 
encore à la Chine 
fur la fin du :é ms. 
Siècle , d’une pe
tite Grenouille de 
Liège, fur laquelle 
on failoit nager

rl’Aimin pour le 
tourner vers le 
Nord. On dit 
qu’un Napolitain ,



d e  i a  P h y s iq u e  N o u v e i l ï .  10 3 ' 

Je fu ite  , M athém aticien , &  M if- 
fionnaire en  C hine , d it dans les 
O bfervatio n s A ftro n o m iq u es &  
P h yfiqu es qu’il a faites fu r les L i 
vre s  C hinois , que félon  ces  L i 
vres,la  Bouffo le étoit connue à la  
C h in e  plus de deux m ille  ans 
avan t Je fu s  C h rift ( 1 )• E n  1 1 0 1  
on fit une B otanique C h in o ife ,o ù  
l ’ on dit qu’ une A ig u ille  touch ée 
d e  l’ A im an  a la  propriété d e fe  d i
riger ve rs  le  M id i , m ais non pas 
tout-à-fait jiafte. L a  d eclinaifon  
m êm e de l’ A im an  n étoit d o n c 
p a s  tout-à-fait ignorée à la  C h in e ; 
&  on l’ y con noiffo it certaine-

t io n s  M a th é m a ti
q u e s ,  A ftro n o m i
qu es ,  &  P h y fiq u es  
tirées des L iv re s  
C h in o is  par le  P . 
G a u b il  J .  M o n ,  
d e  T ré v o u x  1 7 3 3 .  
ÿ a n v .  p , 2 8 8 1

qu i pro fita  de ce t
te  co n n o ifîa n cc  ,  
in v e n ta  la  B o u ffe -  
le  à p eu -p rès te lle  
q u e n o u s l ’avon s. 
Jo u r » , des Sça vtin s  

1 6 - 1 7 .  p . n o .
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toent avant l a  ven u e  d es Je f i ik  
tes ( i ). L e  P. Gaubi.1 aflïire d%- 
près 1 H iftoire C h in o ife , que la  
B o u iïo le  &  l’ufage de l’A iguille  
aim antée étoit en ré g ie  à la  C hi
n e 3 com m e au jou rd ’hui, dans le 
fécon d  S ièc le  de Je fu s-C h rift(2).

D ès  le  tem ps d ’ A lb e rt le 
G ran d  , que d is-je  ? D ès le  temps 
de S. A uguftin  ( 3 ) l’ A im an  don- 
noit fes propriétés au F er &  à 
i ’A c ie r ;  &  il fe  faifoit im percep
tib lem ent des chaînes d ’anneaux, 
ou  des filets d5 A ig u ille s  fufpen- 
duës les unes aux autres par la 
pointe. L u c rè c e  avo ir v û , ce 
fem ble , avant n o u s , cette  action 
im perceptib le  , quand il difoit 
après E p icure , ap p arem m en t, 
»  q ue  la M atière M agnétique 
»  fortie  de l’A im an  chafloiird ’en-

(  r ) Ibid. 272. ( 3  ) De Civ. T>il 
( 2 )  Ibid.p. 270. I. u . c .  4. in adilr. 

i f j . iô o .  ffoUnd.fol, 198,



ï>e î a  P h y s iq u e  N o u v e l l h . ioÿ 
«  îr e  le F er &  l ’A im an  m êm e 
»? l’ A ir  q u ire v en o it fur l ’A im a n  
»  &  le F er pour les unir ( i  ). »  
H é  Platon n’éto it-il pas dans la 
m êm e pen fée , lo rfq u ’il d ifo ir que 
»  l'attra& ion de l ’ A im an  n ’étoit 
>3 pas proprem ent une attraétion, 
»  mais une im pulfion réelle ? ( 2  )

*> ( 1 ) Principio flucrc lapide hoc pei> 
multa necefle eft. «

Semina, five arftiun qui difeutit aéra « 
pîagis ,

Inter quilapidem femimqueeft cum-«c 
que locatus. «c

Continué fir , utiquipoft eft.cunque* 
» locatus ce

Avir ,  à tergo qualî provehat i, atque 
propellac, « «

Trudit &  impellic,  quaîi navim vela- « 
que ventus. œ

L l i C r .  lib. 6, v . 1 0 0 0 , é  c.

( 2 ) Electri. . . ,  nufquam fit va- 
lapidifve ilJius qui cuum &  hxc fe in- 
Heracliusnomina vieem pulfenr at- 
tur , révéra nulla..., que repulfent, &c. 
t̂tradbio ; fed cum klatonis Jimgtis F i
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V o u s  v o u le z , A r ifte , que ïg 
p efan teu t des C orps v ie n n e , 
co m m e les Phénom ènes d e  l 'A i-  
m a n , d ’ une véritab le  im pulfion. 
55 L e s  C o rp s ,d ites-v o u s, ne font 
«  d’ eux - m êm es qu ’ un peu de 
»  m a tiè re , qui n’a ,  d e  fon  fond , 
55 nul penchant pour un endroit 
»  de l’U n iv e rs , p lutôt que pour 
55 un autre. L ’étendue naturelle- 
»  m e n t  im pén étrable ,  c ’ eft tout 
»  c e  q u e lle  a  en partage ; nulle 
« e f f i c a c e ;  in d ifféren ce parfaite. 
„ I 1  faut d o n c qu ’ une cau fe 
«  étrangère 5 il faut q ue  l’aârion 
55 in vifib le  d ’une m atière exté- 
»  rieure &  déliée la  fa ffe  m onter

sin. p. 4 9 }. col. i .  » Succinum ex- 
Tîmée attribuoit « creto fpiritu fuf- 

l ’attraftion de ■> cipit fimile cor- 
l ’Ambre à un Air » pus. Plat. Senti- 
délié qui fortoit de f i i . d e  m u n d i  natuia. 
l’Ambre même. p. îoz. A .T om .],
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>5 ou d efcen d re ” . Ju fq u e s - là  , 
P line  p enfoit,com m e vous. Selo n  
l ’idée de c e  fça va n td e  1*A n t iq u i
té , p ourquoi les C o rp s te rre f-  
t re s , qui ont une direction vers 
le  C i e l , retom bent-ils enfin ? 
E ft-ce  , je  ne fçai quelle  qualité 
fe c re te  &  in tim e , qui les fait 
reven ir fur leurs p asrN o n : »  c ’ eft: 
»  l’a& ion  co n tra ire& in v ifib le  d es 
A ftre s  ( 1) . »»

B ien  des Philo fophes récents 
cro ien t q ue  fi les C orp s tendent 
vers un centre c o m m u n ; c ’ eft 
que le  m ouvem en t c ircu la ire  
de la  M atière E thérée qui les 
e n v iro n n e , les y  porte. J e  ne 
fç a i fi Platon étoit fort é lo ign é  
d e  cette  penfée , quand il d ifo it 
»  que la  révolution du C ie l d irige  
»  les C o rp s vers le  centre de la

( 1 ) * Terrenalmit fiderum vis 
»  in cœlum ten-l/’/i». lib. 2 .  Cdf. 
sp demi» dcpri-1 38.
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révo lu tion  m êm e »  ( i ). E t  Em* 
p éd o cle  n’avoit-il pas eu la  m ê, 
n ie  penfce avant Platon ? A rif-  
to te  eft fi perfuadé qu ’E m pedo- 
c le  attribue la  péfanteur des 
C o rp s  à la  révo lution  du C i e l , 
qu il e flaye  de réfuter cette  opi- 
nion3com m e ce lle  d’E m p ed ocle . 
»  Pou rqu oi les C o rp s pefants 
«  tendent-ils vers le  cen tre  ? Eft- 
»  c e  la révo lutio n  du C i e i , qui 
»  les y  pouffe ? N o n , dit A riftotej 
»  e lle  eft trop é lo ignée ; E lle  ne 
«  fa it , ni la lé g é re té , ni la  pefan- 
»> teur. »  ( 2  ).

(  i  } »  ( C o rp o -  
'» ra  )  co n verfio n e 
»  cccli c o n ft r id a  
»  ad m ed iu m q u c 
«  co m p u lfa . L a 'é rt  
ïïiog. flato.p. 8(5. 
B.

( 2 )  I llu d  ad 
JErnpedoclem quil-

piam dixerit.’ . 7 ; ; 
quam ob caufam 
univerfâ, quæ pon
dus habent ad ip- 
fam (Terram ) fe- 
runtur ? Non enim 
converfio nobis 
propinqua e ft . . .

..  prætereaquam
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L a  cau fe d e là  pefanteur tro u ve  
prife fur tous les C orp s ; &  n’ eft- 
c e  p a s , dit-on , une décou verte  
égalem ent curieufe &  ré c e n te , 
que l’A ir  m êm e ait non feu le 
m ent fon re ffo rt, m ais fa pefan- 
teur ? L ’A ir  a fon rcfl'ort &  fa 
pefanteur ,  il eft vrai : d eux 

..qualités célébrés de nos jours. 
Sén equ e lui trouva la  p rem ière ; 
•ScAriftotela fécondé. « L ’A ir , die 
„  ce lu i-là , fe  reflcrre &  fe dilate , 
,,  &  quand on le  re fie rre , ou qu ’il 
„c e ffe  d ’être libre,il s’ e fforce de fe 
„  dilater &  de fe  m ettre en liber-. 
„  té ( 1 ). L e  Balon plein d ’A ir  •.

s

ob caufam ignis 13 . p. 662. A  B. 
etiam furfum fer- ( 1 ) Aer modo « 
îur ? Non enim ob fpiflàtfe , modo *  
converfionem. . . .  expandit ; alias « 
neque converfionc con trahir , alias «  
grave leveque eft deducit.nStn.qmft. 
definitum. Ariflot. nat. lib. 5. cap. 6 . 
t.i.de cala lib.2,cap, » Aex ubi defoÿr 

T o m  L  S
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»  dit c e lu i-c i , en eft plus pefanr 
( i ). E t ne lifons-nous pas dans 
■l’ entretien du S. h om m e Jo b  
a v e c  fes  A m is , que l ’A u teu r de 
la  N atu re  donna du poids à l’A ie 
ag ité  i ( 2 ) ,

A v a n t le  fiécle  d A lb e r t  le 
G ra n d  , on vo uloir que tous les 
C o rp s  euiïent leur p e fan teu r&  
leur légéreté re fp e ft iv e , &  que 
le  nom bre des parties réelles dé
cid ât ou de la pefan teu rou  de la 
légéreté  (3 ;, c ’éto it la  penfée

cfle l ib e r  ,  v im  
» fa c it .  ibid. lib. 6. 
eap. i( î . & c .

( 1 )  » Signum  
»  cujus e f t ,  utrem 
»  inflatum  plus 
»  ponderis/ quam 
»  vacuunr habere. 
Jlr'ift. t. 1 . hb. 4. de 
(celo. p. 6 9 2 . C .

( 2 )  Q u i fecit 
ven tis  p o n d u s . Job. 
cap. zZ.v. 25.

( 3 ) Grave dif- 
fert à levi : quia 
grave componitur 
exmultisfimilibusj 
&  ieve componi
tur ex  paucis ( fe- 
cundum antiquos ) 
hujus autem con- 
trarium videmus. 
Albert, magn. T. 
z. de ccelo &  mun- 
do, l, 4. tu fl, i.f.3 ,



de l a  P h y s iq u e  N o u v e l l e , i i i  
d e  P l a t o n ,  b i e n  d e s f i e c l e s  a y a n t  
c e l u i  d ’A l b e r t  le  g r a n d .  C ’é ' to ic  
l a  p e n f é e  d e  J ô u r d a n  l e B r n n  ( i  ) 
q u e l q u e s  a n n é e s  a v a n t D e f c a r t e s .  

E t  n o u s  p e n f o n s  e n c o r e  d e  m ê 

m e ,  à  p e u  p r è s .
L e s  L i q u i d e s  f e n f i b l e s ,  d o n t  

l e s  p a r t i e s , f é l o n  L u c r è c e , f o n t  
d e s  C o r p u f c u l è s  p o l i s ,  r o n d s , ’ 

d i v i f é s ,  p e f o i e n t  a n  j u g e m e n t  
d u  P .  C a b é e ,  &  d ’A r i f t o t e  , 
j u f q u e s  d a n s  l e s  e n d r o i t s  o ù  l a  
N a t u r e  l e s  p l a c e ;  &  l e s  f o l i d e s  y  
p e r d o i e n t , c o m m e  i l s  f o n t  e n 
c o r e  , d e  l e u r  p e f a n t e u r  r e f p e d i -  
v e ,  à  p r o p o r t i o n  d e  l a  p e f a n t e u r  
d e s  L i q u i d e s  m ê m e s  ( 2 ) .  D e m a n 
d e z  à  S é n e q u e  p o u r q u o i  l e s  

( 1 ) Auteur Ita- loco gravitatcm ha- 
lien du i6m". Sié- bentom nia, prx- 
»  cle. Gravis levif- ter ignem. Jriflot. 
»que ratio rcfpe&i- lib. q. de ctxlo c. J .  
»  v a t a n t ù m j p . i i T . j f - 1 .  p -  69.  • C • (- A '

* 7 . 2. \b d  1 .1.  p .  5 4 1*
(  1  )  Suo . . .  in

S  i)
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Ifles  flotantes furnagenc : il vous 
répondra > com m e vous répon
d riez  apparem m ent vous-m êm e, 
q u ’ elles font com posées ,s d ’une 
„  terre grafîe, rare &  Cpongieufe, 
„  qui fait a v e c  les plantes &  l 'A ir 
j, intérieur, un vo lum e plus lé g e r, 
a, q u ’un égal vo lum e d ’Eau  ( 1 ).

L e s  Fluides ont-ils un c e r 
ta in  degré d’ agitation ? Ils font 
chauds, »  Enfin , la c h a le u r , 
«  d ites-vo u s, n’eft plus dans les 
»  corps chauds je  ne fçai quoi 
»  de fem blable  à c e  que nous 
33 Tentons; c e  n’eft p 'us qu’ une 
.»  agitation de co rp u fcu les ce, 
M ais  quand A rifio te  difoir que 
,, la ch aleu r étoit une Paiïion des 
3, feus ,  &  qu ’il re fu fo it dg la

( i ) Caufa : aquoc] eft corporis Solidi..’ 
gravitas,.. . . ipfiusI pirigais humor . . 3. 
jnfula: materia ve-iftxa fiftulofa , Sic} 
fohiiis j  quæ non 1 Senti, l, 3. c. *5.
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chaleur aux C orps céleftes ( 1 ) 3  
vouloit-il q u ’il y eût dans les 
C o rp s chauds }e n e  fçai quoi de 
fernblable à c e  que nous Ten
tons ? L a  chaleur n ’é t o it , dans 
la penfée d’E p ie u re ,q u ’ une ag i
tation de corpufcu les ; &  iï cette  
agitation venoit à c e fle r , n ’ctoit- 
c e  pas le froid &  d e là  g la c e ro n t-  
m e à préfent ? (2)

D e  là les ferm entations fro id es 
&  les ferm entations chaudes-. 
Il y a plus de deux m ille  a n s , 
que les A cid es &  les A lc a li font 
en  poffeffion , parm i le s  P h yfi-

( 1 ) Calor, af- 
feitio qnædani fcn- 
fus cxifbt j fcd 
quam ob cauiam 
oriatur, cum ccr- 
pora ilia cæleftia 
Fiaud quaquam 
cjnfmodi fuaptè 
natLira f in t , dicen- 
dum : Jlriftot. Du-

vtrflïi. tom. 1. Me. 
taoiologtc. |lib. r. 
caP- 3 - h  7 ) 0 . C.

( 2 }  GafTendi»' 
Philofophiæ Epi* 
curi Sym agm a.^fÆ , 
3. c .15 . f. 23. f. 4V- 
p. lô .Lu cr. I. v.y 
184.
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c ie n s , de produire les ferm enta
tions de la  C h ym ie . L a  C h y- 
m ie  les doit aux m élanges des 
lo u frés , des fels &  des h u ile s , 
fé lo n  E p ic u r e ;a u x  A c id e s ,  dit 
P laton ( i ). D ém o crite  5c C alif- 
thene étoient des Chym iftes 
c é lé b re r  A pparem m ent la C h y 
m ie  n’étoit pas in conn ue en 
E g yp te  du tem ps de M o ïfe . M oï- 
f e ,  qui fé lo n  S. P a u l, avo it été 
jnftruit dans toutes les fc ien ces 
d e s  E g y p tie n s , fçavo it parfaite
m ent l’ A r t  de diiToudre les m é
taux : car enfin , il fçut réduire 
le  V eau  d 'o r  en une poudre q u ’il

» (i) Succi. .  TU. « Philofopliiæ E- 
»  . . .  fulphuv.. bi- » picuri fyntagma. 
» tu m e n ... con- Seft. j . c. y . p-36, 
j> tinent caloris «harum paflionum 
»fubtcrrap.ci , in- » caufa acida qua
si cendiorumque ... » litas appellattir. 
»  pra’cipuam eau- Plat. Timaus.
3  fam. GaiTendi. (in. p. 488. col, a«
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répandit fu rie s  eaux , &  il en fie 
bo ire  aux enfans d llra e l ( O - 

L e s  C h ym iftes  du 1 3 e. S iècle  
donn oien tau x différentes m atiè
res de leur A rt  des noms fuperbes. 
L ’ A rgent s’appelloit la L u n e ; le  
V if-a r g e n t , M ercu re  ; le C u iv re  , 
V en u s ; l ’O r , le  So leil ; le  F e r , 
M ars ; l’Etain  , Ju p ite r ; &  le  
P lom b  , Saturne ( 2 )• J e  ne fç a i 
fi la C h ym ie  avoit. befo in  alors 
d e  ces grands nom s pour fe  fa ire  
confidérer. On les em ploie plus 
rarem ent de nos jours. L e s  C h y 
m iftes com m encen t de s ’h um a- 
nifer : ils parlent pour fe  fa ire  
entendre ; &  la  vérité  n y perd

(  1)  Arripienfque titm filiis Ifraël.'
vitulum qucm fe- Exoil. Ca p. 3 1 . V .

ceranr3combufiît3tk 2.0.
contrivit ufquejad (2,) Albert, magn.‘
pulvercm , quem T. 2. 1. 3. de Mi-
fparfit in aqudm , neralib. Traft- 1 .  
le  dédit ex eo po- c. 6■ p. 24,9. col. 1.
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rien non plus qu’eux. M oins leur 
fc ie n ce  eft m yftérieu fe , plus on 
le s e ft im e , auftlbien qu ’ elle. De 
tem ps en tem ps ils égayent leuys 
rech erch es par d es expériences 
cu rieu les.Q uelquefo is dans leurs 
ferm entations les m étaux fem- 
b lent vé g é te r ; &  les A rbriffeaux 
m étalliques c.roifient prefque à 
v u e  d’œ iî. V o u s ve rrie z  encore 
a v e c  plaiiïr le s  végétations Phi- 
lo foph iques du P. K irch e r.

L e s  ferm entations,à un certain 
degré, donnent dtr feu » .L e  Feu, 
»  d ite s -v o u s , n’eft plus chaud 
« d a n su n  fe n s , ii n’a  plus com 
b in e  au tre fo is, je  ne fcai quoi 
«  de fem b lab le  à ce  que nous 
»  fentons , quand on dit f a i  
>5 chaud-, ce  n’ eft plus qu’une agr- 
»  tation violente de corpufcules. 
»  A u tre fo is , il étoit léger de lui- 
»  m êm e; &. les M o d ern es ont 

f a i t  d e  fo rt b e a u x  écrirs f u r  l a  
»  p e f a n t e u r
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M ais , A rifte  , quand P laton  

difo it : ”  L e  feu  eft un m o u v e 
m ent ( i ) «  ; c ro ye z -vo u s  qu ’i l  
reconnût autre ch o fe  dans le  
fe u  , qu’ une agitation v io len te  
d e  corp ufcu lès ?

P ou r de la pefan teu r, il eft 
év id en t que L u c rè c e  en donnoit 
non feu lem ent à l ’ A i r ,  m ais en
core  à la flam m e. «  S i la flam m e 
»  s’é lève  dans un in cendie , pouc 
»  em brafer les Poutres &  les 
»  So lives ; c ’eft , fé lon  L u c rè c e  ;  
»  une cau fe Étrangère qui la  fait 
»  m onter ( 2 ) te. E t  com m e on 
vouloit engager un ancien P h ilo - 

( 1 ) » Ignis ex An nonhæc ignis « 
» latione friftionc- ox'ioo.aScobitiEdo- 
» que efficitur -, hic gs. Phyfict, , p. 43. 
in autem motus eft.

( 2  ) » N e c  cum fubfiliunt ignés ad 
tp&a dom oium  , *

E t ccleri flam m âdeguftanttigna, t ra -«  
b e fq u e ,

Sponte fuâ facere id fine v i fubigente « 
putandum e ^ ïL u c u  Ub. 1 . v .  12 y & c *

Tome. 1, X
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jfophe à  fixer le  poids d e là  flam
m e &  d e  la fu m é e ;»  pefez les 
«  cendres après l ’in flam m ation , 
?3 d it  le  Phyfic ien  : &  je  d é fe ra i-  
33 nerai le  poids de la  fum ée & 
?3 de la  flam m e « .

D e  tem ps en te m p s , le hazard 
a llu m e d es feu x  dans les creux 

. fouterrains.3> L a  v io le n ce  de ces 
55 feux &  des vents qui les accom - 
M p a g n e n t, feco u ë  la  T e rre  3 & 
>3 ce  font d es T rem b lem en s de 
33 terre ( i ). L e s  F eux trouvent- 
53 ils, fOU fe font-üs q uelq u e ifluë 
53 vers la  c im e d es m ontagn es? 
?3 c e  fonr des V o lca n s , tels qu’on 
>3 en v o y o it  dès le  tem ps de 
53 D a v id  { 2  ). Q uelq uefo is ces 
w feux , ces v e n t s , fou lévent le

fond de la  M e r ;&  c 'e ft  une llle

( I  ) Caufam , turd. qiuft. lib. 6. 
qua terra concuti- c. 5. r. 9. 
eur 3 alii, in igni- ( 2. )  Qui tan- 
bus , alii in fpïfitu git Montes, &  fu- 
|>u|avêrç.Senec.M- migant.Pjalm. 103.
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« n o u v e lle . Q uelquefois l ’a û io n  
»  de ces  feux fo u léve  la T e rre  
»  dans un continent ; ôc c ’eft une 
«  nouvelle  M ontagn e.Si la  T e r r e  
”  feco uée &  fo u levée  par la  
»  v io len ce  des F e u x  m anque 
»  d ’a p p u i, les Id es , les M onta- 
» gnes 3 les V ille s  m êm es tom - 

bent dans les c reu x  fcû terra in s, 
îs &  difparoiffeni: à nos yeu x  , 
»  com m e elles ont fait &  dans 
«  les derniers f ié c le s , &  dans les 
«  fiécles les plus reculés » . L e s  
Phyficiens partaient de la  forte 
dès le  tem ps de S é n eq u e tB( r ) ;

r e , &  fumus ex « 
ilro  ferebatur. *  
Mam dem ùm pro-* 
débat igncm  3 «

(  1  ) Seiiec. natu- 
?<?/. quajt. I. 1. c. 
z6.hl>-6.c. 7 . 10 . il. 
»  M ajo ru m  n oftro - 
»  ru m  m cm o riâ  , 
» u t P o fîd o n iu s 

traditjCum  infula 
si in Æ g x o  m ar 
»  furgcret", fpum a 
»  bat in te rd iu  ma-

non continuum, œ 
fed ex intervallis oc 
emicantem fui- “  
minum more ,  «* 
]uories ardor in- « 
ferais jacenSj fu- « 

T i j
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ne parlent-ils pas encore de 
m êm e?

Paffons des Feu x  foûterrains à 
c e  qui regarde les Eaux. On a 
tro u ve  daas les derniers temps 
des L a c s  &  des F leuves foûter
rains , com m e on avo it fait dans 
Je  fiécle  de Séneque ( i ). Que 
dis-je? On a fait circu ler les Eaux 
.dans le  fein de la T e rre  ( 2 ) ,

n oftrâ  m em oriâ .. « 
a c c id it ,  & c .

T h erafiam  nof- 
rræ æ tatis infulam 
fpcft.intib.us Nau- 
tis  in  Æs?æo mari

*» perum pondus 
æ evicerat. Deinde 
» Taxa rcvoluta,ru- 
*> pefquc partim il- 
» lcfæ, quas fpiri- 
o tus antequam 
avcrtcretuv expu- 
a  lerat, partim cx- 
» efæ&in levitatem 
vpumicis verfæ.NO- 
» viflïmc cacumen 
3,exi ftimo îtisemi- 
»cuir.Polteafaxum 
»illud in magnitu- 
ts dincm infulæ 
s  crevi*. ïdem

enatam quis dubi- 
tat , quin in luccm 
fp iritus vcxcrit, 
ibid. I. 6. c. z i.

(  1  )  N m u l .  
quœjl. Lib. j ,  cap. 
i j .  & c .

(2 )  Kir ch. m uni 
fubter, T. 1. ]>. 11?:
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à peu près com m e le fang c ircu le  
dans le C orp s de l’hom m e. Q u e l
ques uns vo n t jufques à fa ire  
du G lob e  terreftre un C orp s 
organifé ; &  peu s’en faut qu on
ne lui d onne ,com m e A riftote, ( i)
„  les viciiTitudes! de la  jeunefie 

&  de la v ie ille fie :‘ ou qu ’on n’en 
faflè encore, com m e les Platon i
ciens , un grand A nim al, dans les 
veines duquel l’ Eau circu le d e
puis environ fix m ille  ans.

U n e  efpéce d’eau qu’ on adm ire 
toujours,c’ eft la M e r .» L a  falurede 
„  la  M e r, difoit M étrodore, v ient 
«  des fels de la T erre  : ci nous le  
difons aufli. M ais pourquoi la 
furface de la  M er e ft-e lle  plus

( i)H o ru m p r in -  nedutcm  habeanr. 
crpium caufaquc Tom. I .  Mettorol. 
cxiftit, quod liste- lib. i .  cap. 14 . 
riores quoque tel- 770 . C. 
luris partes . . .  ju- 
ventutem  atque fe-|

T  i i j
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fa lée  en Eté ? >5 C ’eft, dires-vous : 
”  que la  chaleur é leve  plus de par
t i c u l e s  d ’e a u , fans é le ve r le 
M felct. Et en ce  p o in t, vous vous 
ren contrez a v e c  PJutarque ( 1 ). 
N o u s  fçavo n s l’A r t  d e  deflaler 
l ’eau d e  la M e r ;  A lb e rt  le 
G rand  ne l ’ignoro it pas. Il 
p o u vo ir l 'a v o ir  appris d ’Elien(a)} 
&  apparem m ent E iien l ’avoit 
appris d ’A rifto te  ( 3 ) .  D ans les

{ 1 ) Qu&ftïones 
natlirai. Pfatarcb  

( z )  »  G lobus cc- 
»  rcus . .  attrahet 
»  aquani per poros 
»  g lobi caiidita- 
»tem  ccræ ,&  inve- 
» n itu r plenus aquâ 
»  dulci, cum tamen 
Maquacirciim fluens 
»  giobum  tota fir 
»  falfa. » A lbert. 
M * g . T .  2. lib. 2.1 
M eteorol. c. u ,  I

tr&ü 3. p. 64, co l2.' 
Si quisconcavum ct 
cerâ vas renui <c 
opere finxerit 5 « 
atque inm are de- « 
m iferit ,  die ac « 
nodle unâ dulci « 
&  potabili hu- œ 
m ore com pictur. « 
lÆ ltu n . de anïma- 
lium bijlori* l. 9.

( 3 )  Si qais vas 
c  cerâ eftorma- ce 
tum  in mare cîe- «
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fiécles d ivers de ces  G rands- 
H o m m es, une b ou le  c reu ie  » un 
vaiffe.au fait de cire  chaude oc 
délié , fijtroÏE l ’eau fans la iilet 
p a fier le  f e l &  ren dait p otab le  
en 2 4  heures i ’eau de Sa M er.

C e  que la M er eut toujours 
de plus frappant ; c’ eft le  F lu x  
&  le R e flu x . E ta  vo us en ten d re , 
A r if te , c e f t  ic i que la Phyfique 
n o u ve lle  triom phe. Q uels rap
ports n’a-t'elle point ob fervés 
entre les m ouvem ens de la  M e r 
&  ce u x  de la  Lu n e ? L e s  m ou- 
vem en s journaliers de la L u n e  
font conform es à ceu x  de la  M e r. 
L {i L u n e  retarde chaque jo u r , 
&  la M arée auffi? l’ on diroic qpe 
c e lle -c i eft fenfible aux diffé
rentes phaies de celle-là . C h aq u e

»  m it ta t .. .U t  ni-' jnfinuat acjüa ,  «
*  h il in tc rh k t. . .  pouilem a evad it.* 
’> quarfefe vafis per T-> i.iïieteo ïû l, l .  2» 
»  cercos parietes c. 3. p- 7 8 ; .  A .

T i i i j
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m ois , &  à la  n o u ve lle  L u n e  &■ 
à  la p leine L u n e , furtont quel
q u e  tem ps après, la M arée croît 
p lus q u ’à l’ordinaire. L e  Flux 
dim inue , quand la  Lu n e appro
ch e  des Q u ad ratu res; le  Flux 
augm en te quand-la Lu n e revient 
v e rs  les C o n jo n ctio n s, ou vers 
le s  O p p o s io n s . Q uelq uefo is , 
la ;L u n e  s ’éloigne de la  T e rre , 
&  la  M arée eft plus balle  : quel
q u e fo is , la  L u n e  èft plus proche 
d e  la T e r r e ,  &  la M arée  eft 
plus haute. M aisl'espl-usgrandes 
M arées arrivent q uelqu es jours 
après les E q u in o x e s , où le  Soleil 
&  la L u n e  fem blent fe  réunir 
dans l’ Equ'atèur pour rendre 
l ’ effet plus fen fib le  , &  fur-tout 
après T Equinoxe de 1?A utom ne.

>-> C es ob fervations que l ’on a 
»  faites récem m en t, d ite s-v o u s , 
»  ne font-elles pas im porrantes&  
«  curieufes « ? fans doute : A u û i,
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S A uguftin  &  S. A m b ro ife  en
parlent ( i ) * &  lifez  te C h ap itre  
j 7 e. du fécon d  L iv r e  de P li
ne (2) vous verrez  qu’il les trouva 
toutes fi belles qu’il prit foin d ’en 
enrich ir fon o uvrage ; &  ap p a
rem m ent il d evo it une partie a e  
ces richefles à P o fid o n iu s , qui 
les a v.oit recueillies aupara- 
,vant( 3 ).

( 1 )  Æ ftus m aris 
m ajor in plcniluniis 
ÔCc.S.M ig.dc mira- 
hlibus S .  fcript. lib. 
1 .  Fol. 1 7 1 . in tidib. 
ytl. S .d m br.H exae- 
tütron. Hb. 4 . cap.

7- ?• 7tf* ' . v
(2) »  M od ici a 

rénova ad dividnam  
»  ( Lunam  ) æftus , 
» plcniores ab ca 
»  exundanc . . . 
»  D uobus æqui - 
»  no&iis maxim e

tumcntes ;  &  *  
autumnali am - « 
plius quam  ver- « 
no 8cc.Plin.Har <c 
duïni. Tont. u  
lib. i .  cap. 97. 
h  I I 7-
( 3 )  x> ( P ofido- « 
nius )trad it ocea-<= 
ni m otum  imi- “  
cari conveçfio- « 
ncm cœlcftem  , « 
efïcque æftum « 
maris, aUum.diur- «  
aum^îlium- meuf-<t
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U ne autre obfervacion  faire 
depuis peu d ’ann ées, &  qui eft 
b e lle  , c ’ eft que la  M arée  d 'un 
certain  endroit n’ eft point atta
chée précifém ent au pallage de 
la  L u n e  p a r le  M éridien de cet 
e n d rc ir - là , m ais au paflage de la

»  truum  ; alium  ad 
^lunam certom cdo 
j>affeâ.i.Cum  cnim 
»  luna unius figni
*  fpatio fupra H o- 
»  rizontcm  cleva-
■» tur ,  tum  intu- 
=  m efcere m are, &  
»  in terram efflue- 
j ’ re . . .  idque dum 
» ad m edium  cctli 
»  luna pervenerit.

Inde déclinante 
»  .M ro  paulatim 
»  mare abfcedere 3 
”  dum uno tantum 
»  fîgno ab occal’u 
»  abfit Luna .. . at- 
»que item  dum  in-

fra H orizontem  « 
& c . . . . m enf- ce 
truum  porro s « 
quod m axim i re- ce 
fluxus contingantœ 
circaNovilunium.ee 
Deinde dumæquaœ 
portione divifa ce 
videatur ,  m i- ce 
nui & e . . . .  de- ce 
nique circa a.'fti- ce 
vumfolfti.tium.ie-a 
ce/Tus acccfTuf- ce 
que m aris raaxi- ce 
mè augeri & c . œ 
Strubonislib. } .Tom. 
i .  A m fia lo d  . 1 7 0 7 .  

p. 2 6 1 .
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Lune par quelqueMéridien.L’ob-
fervation  eft récente ; &  je  ne 
fçai fi A lb ert le  G rand l ’ig n o ro it , 
quand il d ifo it que la m arée arrive  
»  lorfqu e la Lu n e paffe par q u e l' 
»  queM éridien de l ’H ëm ifp h ere; 
53 où fe fait le Flux StleR eflu x  ( i) .
Sur des rapports fi heureux,vous 

av e z  raifon de juger a v e c  tant 
de P h yfic iens m odernes, que la 
L u n e  &  le So leil ont part au 
F lu x  &  au R e flu x  de la  M e r , &  
que  la  L u n e  en eft la c a u fe  prin
cipale. V o us le  faites après des 
hom m es célébrés. Sca liger &  
A lbum azar (2 ) , Philofophe A ra -

( i) » N o n  acceiïio A lb .
»  & recellïo  in mari, de proprtetatib'usele- 
»  nifi qtiando luna meutorum,  tract. 2 .  
«tangitcircu lum  a- cap. 4. p . 50 4 . coL 
xtliqucmHemifphc- i .
»  rii illius maris , (2) Franc.patrie .„ 
3> quod eft acce- Fol. 13 9 . in ter g ,  
»  dcns &  recedens. soi. 1 .



t ’ O  R  I G r M  E A N C Î E  N  N S

b e , attribuoient le  phénom ene à 
la  L u n e ,  Scn eq ue ( i )  &  Pline 
( 2 ) ,  „  à la L u n e  &  au So le il « .

A llons de la M er à l ’origine des 
F on ta in es.Se lo n A n axago re&  Sé- 
neque( ; },!es p luyesen  fourriiflent 
quelques-unes. E t quand le  Sage 
nousdic ('q-Jqueules-eaux des Fieu* 
55 ve s  reviennent par nne circu la- 
53 tion continuelle à leur fo u rce, « 
il nous fait aflez en tendre,ce fem- 
b le,qu ’ elles y retournent aulTi par 
d es vo ies foûterraines. A naxa- 
go re  ( y ) ,  E p icure  ,  L u crè c e

( 1 )  Solet xftus 
aqu in oftia lis  fub 
ipfum  luna: folif- 
que coitum  om 
nibus atiis major 
und.ire. Senec. nat. 
q. lib. 3. c. zS.
(2)(Æ !h is)rau !ain  

fo ie  lunâque. Pim . 
Hard. hù, 2, cap.

57. p. v6.Tom. i.
( 3 ) N a t. iju&fl. 

lib. 3. cap.3. (f. Sic.
(4) A d  lo c u m , 

un dee/eunt.flum i- 
na rcvertuncur, lit 
itcnini fluant. Es- 
clejîaftes c. 1.

( 5 ) Am nium  œ 
fcaturiginem de- «c
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f  i ),Scneque(2) &  A lb e rt leG rand 
( 3 ) Font dit en term es exprès.

beri partim im- Origems Pbilofo-
bribus , partim pbumena. de c . 8.

9) ipfis comprehen- A naxag. 
t) fis terra: grcmio.

»  ( i )  Partim  quod fubter per tet- 
n  .ras diditur omnes :

Pevcolatur cnim  v iru s , retroque rc- 
»  m an at ,
» Matcric.s h u m o n s, &: ad caput am-, 
n nibrçs oninis 
»  C onvenit ; inde fuper terras flu itag-, 
» m ine dulci ,
»  Qua via fe â a  fem el liq u id o  pede 

dctulitiLIndas.LucrAtb.5. v . 16 9 .

( 1 )  »  fi
nir al. I. 3. c. 5.
O cculto cnim  iti- 
nerefub it terras, &
palam ven it, fecre- 
to  revertitur , co 
laturque in tranfitu

tus terratum  ver- 
beratum , amari-* 
tudincm  ponit . . 
&  in lînceram  a- 
quam tranüt.

( j  )  s llb . M a g . 
Tom. z . I. z. M e-

mare : quod per teororum trait. .3 « 
jnultiplices anfrac-|c- 7*p* 59» c.°h  2 ,
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D ans les principes de ces  Phyfi- 
cien s, les Eaux falées &  am éres, 
q u i fe filtrent dans la T e rre  , y  dé- 
p ofen t leu r falure &  leu r am er
tu m e  , pour prendre en diverfes 
forces de terre différentes quali
tés , Salutaires o u n u ifib les , com 
m e le  prétend A riftote. Paflent- 
e lle s  par des endroits fulphureux 
ôc difpofés à  ferm enter ? C e  
fo n t des eaux chaudes,des Bains, 
c o m m e  on le cro yo it dans le 
S iè c le  d e  Séneque ( 1 ) .Si les eaux 
font im pregnees d ’efprits volatils 
d e  Souffre &  de B itum e , tou
jo u rs  prêts à s’enflam m er; ce  font 
jdes Fontaines inflam m ables.

( i )  Quidamexif- 
fcimant , per loca 
fulphure plena 
exeuntes vcl in
tro d u ite s  aquas , 
calorem bcncficio 
jnateriæ, per quam

fluunt , traheïe . 
quod ne accidcre 
mircris , vivæ cal- 
ci aquam infundc : 
fervebit. S e n e c .  

nat. qUAfi. I. 3. c. 
24.
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Sont-ce là  des traits de l ’A n 
cienne Phyfîque, o n  de la  Physi
que  nouvelle  ?

M ais du m o in s , d irez-vo u s ;  
c e s  Eaux fouterraines , c ’étoic 
l ’horreur du V u id e  qui les é le - 
v o it  pour a ller ch erch er une ilfue 
dans le penchant des C o te a u x  , 
ou vers la  cim e des M ontagnes. 
V o u s  .verriez, A  r i f t e , dans les 
ouvrages d ’ A lb e rt le  G ran d  , 
q u ’il fa ifo it é le ve r les Eau x  foû- 
terrai'nes , com m e nous le  fai- 
fo n s ,’ ? par fa c tio n  des chaleurs a 
»  foûterraines ( i).c< E t  non feu le
m ent les Latins &  les G re c s  nous 
ont appris l’origine des Fontaines; 
m ais ils nous ont laide l ’ A r t  d e  
les découvrir.

N e  nous ont-ils point appris

t iu m . «  Ail/. M & gï 
Tom. 2. lib. 2 .  M e-  
teorum trait. 3. c . j .  
f .  t f . f o l .  2 ,

s> ( i ; A q u æ . . .  ele- 
»  v a n m r  à c a lo rc  
=  fu b  te r r a  c o n c lu -  
js f 0 a d  o f tia  fo n -
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q ue les endroits , où l’A u ln e ; 
les Jo n c s  &  le  Sau le  croiffent vo 
lontiers , m ais fur-tout , les en- 
droits ,  où le  m atin on décou
v re , étant couché de Ton long fur 
la  fur face  de la  T é rre .d e s  vapeurs 
qui s’é leven t en l ’a i r , font des 
endroits propres à nous donner 
d es fo urces d ’E au  v iv e  ( i ).?

L e s  A n cien s ne fçavo ien t pas 
b ien  l’origine célébré du Nil. 
M ais D é m o c rite , A n a x a g o re , & 

multo ncbulofa «(■i)» Signa. . •
» quibus terrarum 
»  generibus iube- 
» ru n ta q u æ , hæc 
»  erunt : fi inve 
•nienturnafcentia, 
»  tenuis juncus ; 
»  falix erratica , 
» a ln u s ,& c  .V n ra v . 
lib. 8. cap. î .

?• 1 5 3 »
» Aquarum  lunt 

i> n ota:, juncus,aut
s> jirundo... ccrtiox

exhalatio eft,ante, 
ortum  Solis Ion- « 
giùs intuentibus: a 
quod  ex edito <c 
quidam fpeculân-a 
tur proni tcrram a 
m ento attingen-« 
te. P li» .  H arduin. 

Tom. 2 . hl>■ 3 -t* 
cap. 5- P* 5 54- 
editio a ltéra .

le*



de  l a  P h y s iq u e  N o u v e l l e . 13  J  
les Prêtres d ’E gyp te  com prirent 
allez que les fontes d e  N eiges,
&  les P lu yes qui tom boient des 
nuées réunies &  condenfées par 
le  froid  dans les M ontagnes vers 
fa  fo u rce  éloignée , d evoient 
caufer fes inondations ( 1 ). On 
le  com prenoit dès le  tem ps d’H o - 
m ere , pùifffu’ H om ere faifoit v e 
nir des C ie u x  ces inondations 
fécondes ( 2 ).

”  ( 1 )  Fit quoque ,  uti pîuviæ  forfan 
»  m agis ad caput ejus 
» Tem pore co fia n t, quo ctcfia fiabra
*  aquilonum }
*> N ub ila conjiciunt in eas tune om-; 
» nia partes . .  .
" ............U bi ad altos denique montes
M Contrufæ nubcs , coguntur , 
» Viquc premijntur.
Lucr.Lib. 6.v.-]i9. Plutanh. de placitis 

Philojopb. Lib. 4. cap. 1 .
(2 ) . = Q ui N i-llap fu m  autor fit «s 

»  ium  cælitus dc- 
Toms. J .  y
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V o y o n s , A rifte  , fi les Phyfi. 

c iens M o d ern es fe  font rencon
trés encore a v e c  les A n c ien s fur 
un  fu jet qui nous touch e de plus 
près ; je  veu x dire fur Je  Corps

4  hum ain. O u plutôt c e  fera  l’oc-
cafio n  de vous aflürer une autre 

i  fo is  , que je  fuis toûjours & c .
1

»  R u ïfu sE g y p ti cæ lo deiapfa fluenta.

Strabonis Tom . 2. !ih  17 . p . 1 1 3 9 . A m jle '  
Udami. 1707.



H  U I T I  E ’ M E  L E T T R E .

E U D O X E  A  A  R I S  T  E. 

Rapport de la ïhyftque ancienne &  
de la FLyJijue nouvelle jur la 
Mccbunique &  le jeu du corps 
humain , fur l’origine des Nerfs., 
fu r le /principe des Mouvemens , 
fur La Circulation du fang. , Juy 
les Sens, ju r la Lumière , jùrles 
Couleurs &c.

U N e des plus b e lles  connoif- 
fa n c e s , &  des plus dignes 
de l’H om m e , c ’eft 3 fans d o u te , 

de fe  Connoître fo i-m ê m e. A u  
m êm e tem ps qu ’ un h om m e s 
qui fe connoît , apperçoit fes fo i-  
blefîeSjil d écouvre en foi les traits 
lesp lusm arquésd ’ üne fageflefu bli- 
m e  ; &  rien de plus propre à ré le 
v er ju fq u es à l’A u teu r de fon être.

A u ilî , les A n c ien s nous exhor
tèrent fo uven t à. nous çtudier 5

y î j

d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l i *.-13 y
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m a is , A r ifte  , les A n c ien s fe 
con iigiflo ient-ils ; b ien  ? L eu r 
C o rp s étoit rune bo.nne par,tie 
d ’eux-m êm es >“ &' l,eur corps n e- 
to it - il pas une énigm e pour eux ? 
L e s  D iffa ftion ? n’ ctoient point à 
la  m ode , com m e au jourd ’h u i ; 
l ’on fe  re fp efto it tro p , pour fe 
co n n aître  a ffe z .» L a  conrioiifance 
«  dô la  M éch an iqùe &  du jeu  du 
»  corps hum ain nous étoit réfer- 
»  vée. « V o ilà ,d u  m oin s,l’id ée  où 
nous fom m es.

. C e tte  idée eft-el!e exactem ent 
v ra ie ?  D ém o crite  étudia le  Corps 
hum ain ; &  il y a long-tem ps que 
l ’on faifoit des D iife û io n s  pour 
en o b fe rv e r la  tiffure fecrete, 

L esD ilfeè iio n Sjd it A rirtote  (  i ), 
nous font vo ir dans le C œ u r la 

5>naiflànce des veines, et H é,quel 
A n ato m ifte  a fa it  plus de D iifec- 
tions que cet H erophile, dont 

*■ ( i )  Vcnaiura I inkium cou quod
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parle P lu tarque ( 1 ) ,  &  qui , 
félon T ertu llien  »  pour co n - 
>\noître les hom m es en diflequa 
» J ï x  cens ( 2 )  ?

- Saint A m b ro ife  p laçoit dans 
le  C e rve a u  le  principe des m ou- 
vem en s libres , &  l ’orig ine des 
n erfs , qu’il répandoit de-là dans 
le  c o rp s , pour porter les im p rel- 
fjons de l ’A m e  ju fq u e s  aux fen s, 
êc les im prefiions des lens ju f
ques à l ’A m e  ( 3 ).

»  ex difledtionibus 
»perfpici poteft. «  
Ànftot. tom. 1. lib. 
de Jo m n o  &  v i g i l .  

cap. 3-P .5J. C.
( 1 )  Plutarcb. de 

placit, Fbilof. lib. 
4 - <*P- 12 . &  lib. 
5. cap. ï .

»  (2 )  Hcrophi- 
»  lus iile  medicus, 
« a u t  lanius , qui 
»  fcxcentos ex - 
»  fecuic, ut natu-

ram ferutaretur ; « 
qui homines o - « 

l!d iit , ut noflet. « 
Tertull. lib. de ani
ma. cap. 10 .

( 3 )  Initiumner-Œ 
vorum  , &  om - « 
nium fcnfuum « 
voluntarix corn- «  
m otionis ccre- = 
brum  eft . . .  U n- « 
de omnes n e rv i,  <c 
&  quo referune « 
uiiiverfa, q u x  vcl «;
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A v a n t  S., A m b ro ife  , Platon 
m etto itd an s le C e rve a u  le  liège 
d e  1 A m e . L ’A m e  y  reflentoit de 
lad ou leurou  du plaifir,« félon  que 
»  le  corps re c ev o ir  des im pref- 
«  fions n u ifib lesou  falutaires ( i) .

D es  le tem ps de M ercu re  
T r ifm e g ifte , com m e dans c e 
lu i d ’A lb e rt  le  G rand  5 TA  m e 
exerço it fon em pire fur le corps 
p ar le m oyen  des efprits ani
m aux. A Jb ert le  Grand fai foit 
a van t nous du C e rv e a u  &  du 
C e rv e le t un L ab o rato ire  ch ym i- 
q ue3»oii les efprits fe  fublim oienr, 
»  fe  filtraient ,fe  trava illo ien t, fe  
,> perfeâ io n n o ien t pour fe  diftri- 
»,buer dans les nerfSj&  pour aller, 
»  au gré  de l ’ A m e , fa ire  jo iie r les

»  oculns viderit 
30 vel auris audie
*  r>t ? vc lo d o r in - 
« h a lavcrit,ve l lin
*  gua in crep u crit ,
*  vé lo s  faporis acr'

ceperit. «  51. /lmb'-. 
P P . Bcned. H exa- 
meron. l'tb. 6 . cap. 9.

(x) Platofiis Tt-  
tntus F ic in .f . 493,
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«refForts d e là  m achine, et C es e f-  
pnts c ’étoit IeC œ u r.q u iles  fo u r- 
niflbitau cerveau( i ). C ’étoit dans 
le  C œ u r que le  fang fe  form oit. 
ch ez quelques A nciens (2 ); &  du 
cœ u r fortoient les artéres& lesvei- 
nés pour le verfer dans le  C orps.

Ju fq u e s - là , parm i les A n c ie n s
&  les M odernes, c ’eft allez m êm e 
langage. M ais , d ites-vo u s, une 
d é co u ve rte  célébré ,  qu’ on d o it

( 1 )  » Anim alis 
®  fpiricus . . licct 
»  exeae à corde ; 
»evolât in vaeuita 
»  tem cellularum 
»  eerebvi,&: ex illis 
»  d irig itur in ner- 
»  vos concaves , 
»  qui àfenfuscom - 
»  munis organo 
» ad fenfus pro - 
=° prios diriguntur 
» . . .  &  inftuit in 
?jneiYos m otivo s,

Tive orianturà ce-œ 
rebro , five à nu- œ 
cha quæ vicarius a  
eft ccrebri & c . te 
A îb . mag. Tom. j .  
de rpirita &  refpir* 
tu ft . z. c.^.col.i.p,] 
152 .

( 2 )  O m n is  fa n *r  
gninis origo , co r.«  
Aiiftot. Tom. 2 ; 
/. de fo» no. &  v i g ,  
c. 3. p. ?S .B ,
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aux M o d e rn es , &  donc les A n 
ciens n’avo ient nulle id ée ; c ’eft 
la  C ircu lation  du fa n g , qui porte 
la  nourriture &  la v ie  dans tou
tes les parties du C orp s. A van t 
H a rv é e , ce t illuftre A n g lo is  , 
q u i fit la d éco u verte  vers le  com 
m encem ent du dern ier Siècle 
( i ) ,  le  fang avo it  circu lé  cinq à 
fix m ille ans dans nos veines , 
fans que perfonne en fçut rien. 
>3 O r , fe connoifioit-on , tandis 

qu’ on ignorait le p rincipe mê- 
33 m e de la  v ie  ?

Il faut l ’a v o u e r , A r ifte , H ar
v é e  m érite des E lo ges 11 a  ré 
pandu la  Lu m ière  fur la  route 
que tient le fang pour con ferver 
nos jours. M ais enfin ,cette route,

( i )  Q uclque-uns]7 m , i .  p. 33 
tUfcnt qu 'H arvcc E d it . (TArnJler- 
f it  la découverte en dam. 
i<5z 8. Rep. des h t.

per^
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.jperm ettez-m ci de le  d ire .on  fça- 
v o it  q u e  Je  fang la te n o it , avant 
H arvée. H arvée p u b lia  fon  ou
vra g e  en 1 6 2 8 .  &  en 1 6 3 8  le  
P . Fabri de la  C om pagnie d e  
Je fu s  enfeignoit publiquem ent 
ïa  circu lation  du fang ( 1 ).
- L e  P . Fabri &  H arvée ont fe rv î 
tous deux à établir la  d écou verte ; 
m ais ni l ’un ni l ’autre n’en  eft le  
prem ier A u teu r. Selon  les re 
ch erch es de B e rg e ru s , M ed e- 
c in d u  R o i de P o lo g n e , ( 2 ) H ar
vé e  D ifc ip le  d ’A q u ap en d en te  , 
apprit de fon  m aître le  fe c re t d e  

certè longo pqit( i ) w  E g o v e r if-  
«fimamcfTe fem pcr 
»  putavi (  fenten- 
»riam  affirmantem 
» de circulatione 
»  fânguinis ) eam- 
“  que -, axitequam

n temporeinmeas 
manus venit. P .  

Honor. Fabri L ib « 
i.debom inc. prop. 1 .  
p . Z04. col. 1 .

(2)De naturahu-
Libellus H arvei m ana.kuâorefoAH K 

*» prodirct , publi- Gothof E irgero  ; 
=  e t  doc.ui jam  ab Jo urn .àcs  S C .17 0 K  
m anno 16 38  , qu i: FcY. p. 1 3 1 .

Tome L  X
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f a  C ircu lation . C e lu i-c i l’avoîc 
app ris de Fra-p ao lo  V en itien  , 
fo n  a m i, q u i n’ ofant rendre pu
b lic  un traité d e  fa  faço n  là-def- 
fu s ,  P avo it m is entre le s  mains 
4 e fon  am i. H é , A n d ré  CéfaL* 
p in , M é d e c in  I ta lie n , qui vivoit 
jül y  a plus de deux cens ans 3 n’a- 
t - il  pas foûtenu dans le  i£>rae. Siè
c le  , la  c ircu lation  d u  fang ? N ’a-« 
>» t-il poinr fait aller le  Sang du 
w C.ocur dans les A r t è r e s , &  des 
53 A rtères dans les V e in e s , pour 
« r e v e n ir  dans le  C oeur ( i ) ?

R em o n to n s plus haut : »  tandis 
p  q ue  le  fang cou le  lib re m e n t, & 
,» qu 'ïl v a  fon  train ordinaire 3 dit

s» Perpetuus qui- 
3»dcm m otus eft ex- 
5*ycnâ cavâ per C or 
w Pulm oncs in 
5»Àtteriam Aortam. 
a» putandum  m ul- 
f  tum  Spiritus &
«.SanguLnis fe rri ad 
»  Artcrias

per venas rever- « 
ti ad C o r . . .  re- œ 
curjrit. Sangiiis ad* 
principium  & c . ,« 
Andréa Cafidpini ; 
tjuœftionum MedU> 
i. 2. qutfi' 17,
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kSéneque, point de trem b lem en t 
»  dans Je  corps «  ( i  ) .M a is  co m 
m ent Séneque veu t-il q u e  Je  
fa n g  co u je  librem ent,&  qu ’il a ille  
fo n  train o rd in a ire , s’il ne  pré
te n d  pas que le  fang circu le  ? S i 
le  fan g ne c ircu le  p a s , il eft év i
d en t q ue  le s  vaitfeaux étant 
p le in s , il ne  cou le pas, Sén equ e 
com pare la  ftruéture intérieure 
d u  C orps h um ain , à ce lle  de la  
T e rre . I l  com pare les V ein e s  3c 
le s  A rtères  aux canaux fo û te r- 
rains , &  le  fan g à l 'E a u  foûter- 
raine. Il fait cou rir le  fa n g d a n s  
fes  conduits ,  com m e il fait cou
rir l ’Eau dans les fiens ( 2 ) .  O s  
Ü ram ene l ’E au  à fa  fo u rc e  par

(  1 ) M Q yandiu » Sen te, natitral 
i> ^ nc injuria per- »  qiujïionum  0 .  
»  fluit fpiritus ,  » 6. cap. 18 .
*  &  ex m o rep ro - » ( z ) ln  terra q u o- 
«  ced it, nutlus eft » que fun t ali*
*  U c m o x  c o rp o r i ,  »  i t i n e r a ,  p e r  q u æ

X i j
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fe s  .conduits fout ©crains ( i  ). En» 
û n ,û  c e  grand hom m e, à  q u iN é- 
tron Jaifl’a la  liberté de fe  choifîr 
un  gen re  de m o r t , eû-t ignoré la 
c ircu la tio n  du fa n g ; fe  fût-il fak 
o u v rir  les veines pour perdre dou
c e m e n t la v ie  avectout-fon  fang?

Séneque avo it lu  Platon. Et 
P laton 'n ous peint le  C œ u r com
m e la  fource; d’ un fang qui cou
le  a v e c  im pétu ofité  dans tout le 
C o rp s  .( i  ). P laton p ouvoit - il 
e ro ire  que le  fang co u lât avec 
im pétuolicé dans tout le  C o rp s , 
fan s reven ir vers fa  fo urce  , fans

ie .iq aa  ,  &  alia , 
5» per quæ fpiritus 
'»  eut rit. A deoque 
i f  illan j ad fim ili- 
s?,îudinem  liuma- 
f? norum  .c.orpo- 
»  rum  natura f'or- 
»■ m av .it, ut m ajo- 
. f  res quoque nof- 
p  tr i aquarujn ap- 

v c -

nas. a Sc-nec. Nal. 
cjuejï. hb. 3. ap,

I 5 -
( 1 ) Quoi! in- 

fluxit ( in mare ) 
oc.cuito . . ûinerc 
fubit terras, 
cretorevertiîur.&c: 
Senec.n attirai. qutf 
tiomm, lib.3.cap.^

(2)Cor venaruai
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c irc u le r  ? A u di , P laton  nous a f-  
fu re-t-il expréffém entque le fa n g  
rev ien t vers fa  f p u r c e , &  qu ’il 
c irc u le . «  L a  N atu re  prend des 
”  précautions , d it - il , afin q ue  le 
«  lang n’ait pas de p e in e à c o u -  
»  1er dans les V e in e s , & à  reve- 
5’ nir ve rs  fa fource. ( r ) «  E t  
quelle eft la cau fed es M aladies? 
L ’altération d 'un  fang , et q u i 
»  co u le  dans les v e in e s , fan sg ar- 
»  der les régies de fa circu lation  
«  ordinaire ( 2 ) .  „  A p p arem - 
originem fonte m- | fitudinis habitum«- 
que fanguinis per- confequantur... « 
omne corpus im- neque fi craf - « 
petu quodam ma- fior fit , (  fan- « 
nantis & c. Plat. guis ) ad motum « 
TimicuFtcin. p. hat ineptior , at- «■ 
4 8 p . col. 2 .  que ægrc per ve-œ

» ( 1 )  Q u æ id c ir nas fluat &  rc- œ 
co  in  fanguincm fluat. « ibid. p , 

„  diflîpatæ fun t.u t 494 . col. 2 . Serrant 
, ,  mediocrem te - » Tom. 3. p. 85". 
ÿ, nuitacis &  craf- ”  O  )  Sanguin

X  iij
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m e n t , H yp o crate  fç avo it auffi- 
b ien  q ue  P la to n , &  avan t P la
ton  , q ue  le  fang c ircu lo it dans 
fes  V e in e s . D u  m o in s , il d ifoit 
q u e  le  Sang , le? Su cs , les H u
m eurs avo ien t leur co u rs ordi- 
naire  } &  c ircu lo ien t dans les 
V a ifie a u x , qui ven oient aboutir 
dans l’endroit m êm e ou ils com - 
m e n ç c ie n r , &  que la circulation 
éto it prom pte dans la  jeunefle %
&  lente dans la  v ie ille fle  ( i ).

A  entendre V o l î îu s , il y  a  plus 
d e  quatre m ille ans que l’ on con- 

, : j j jâttfcà la  C h in e  Sc.-la Circulation- 
la  durée de ch aque révolution 

» aciais ïalfifque 
a> infe&us fapori- 
» busbilem, cruo- 
» rem , pituitam 
^gignit. .quæ om-
*  n ia . .fanguincm  

ipfum  imprimis
» perimunt, ôc fc- 
** rtintur pallîm
*  per v c n a s , nullo

pron us naturalis •  
circuitus ordine « 
ob fervato . « Plato. 
Timœus. ferrant, 1. 
3. />. 82» Ficïn. p;

'4 9 4 . col. 1 .
(  1 ) B ilis  com - « 

m ota . . ex folitâ. . 
m otione fangui- «
ncm ri 1 rwrnf-
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<3 u Sang.. L e  Sang d ’un C h in o is 
fait juftem ent une révolution  en
tière dans fes V ein es , tandis qu’i l  
refp ire 27o fo is3de co m p te fa it(i) .

L e s  A n c ie n s  iié to ie n t  d crrr 
î>ac îrcirt-à fait fi neu fs que nous 
le  p en fo n s, dans la connoiffance 
de fo i-m êm e 5 ôc ils fçavo ien t

pocr. deviorbïs. I. 2 . '  ’ ‘,"A
Foejto AuCt. p . 1 7 .
18 .

ÿ> C aicîadftr eninî 
x  fàhguine &  at- 
» tra&o cclercm 
«circuitum  faciunt 
» ea quæ in corpo- 
» re funt. de vi& us 
»  rat./. i.p .T ,z . eft 
» circuitus in cor- 
»pore , ut unde in- 
» cipit codem  defi- 
» nat ibid.l. i.p . 13.
» in juvenibus. . .  . 
velox c ircu itu s.. .  .
»  in fenioribus tar-

X  iiij

1  j .  14. & c .
(  1 . ) Sanguin is 

ci?Cttiitcionclil. • 
jam à quater milleœ 
S>c pluribus annis «  
Seribus notam « 
fu ilfe  teftantur il-  
lorum  l ib r i . . .  ré- 
«volutioncs veroœ 
(înguïas m etiun- « ’ 
tur 270 refpirario- 
nibus , Sec. I f .  
Fofjii Var. Obf. 
lib. Êondini. 1 <58 5.' 
de màgnitud. Sinœ* 
rum p. 7 1 . 7 1 .
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com m en t ils v iv o ie n t.L ’ agitatiorô 
du fan g , qui fe  filtroit dans les 
conduits de leur C erve a u , faifoit 
» la  V e ille ; ci& l’inaÛ ion des efprits 
an im aux,«le  S o m m e ils  L e s  ch o
fe s  fe  pafiënt de m êm e encore.

M ais  , A rirte  , com m ent 
expliqueriez - v o u s  le  fom m eiî 
d ’ Epim enide ? E p im en id e  s’en
dorm it parhazard dans une grotte 
é cartée  ; &  l ’on d it q ue  le  fom - 
m e il du Ph ilo foph e fut de cin- 
quante-fept ans ,  environ . ( i )■ 
J e  m’im agine vo u s entendre dire 
que l’ancien  Ph ilo foph e dût être 
agréablem ent furpris à fon réveil 
de fe v o ir  tour à coup, la p lu sb elleT 
5c  la plus re fp e& ab le  barbe des 
Philo fophes de fon ’tem ps. M ais 
quel em barras ! I l  ne reconnoif-

» CI ) E pimenides mi v i t .cc D iog, 
»  in fpeluncâ fcp - L a e r t .l .i-Epim cni- 
3, rem &  quinqua- des. Pl'm. Harduini 
»  ginta annos per- Lib. 7 .  Tom. j .  cap, 

petuos obdor- 5 2 . f .  4 0 7 . 408
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fo it plus perfonne 5 à  peine fe  
reconnoiffoit-il , &  iî ch erch a  
prefq ue envain  fa m aifon  dans 
fa  m aifon m êm e.

L e  fom m eil eft üngulier, uépar^- 
tirez-vou s : m ais f i l 'A u te u r  q u i 
publia le  prem ier férieu fem ent 
le  fom m eil m erve illeu x  ,n e d o r«  
rnoit p o in t , i l  ne laiffoit pas l 
c e  fe m b le ^ d e  réver.

Il eft vrai ; l ’H iftoire a  b ie n  
l ’air de fab le &  de conte à do r
m ir. A pparem m ent le  fo m m eil 
philofophique f u t , au p lu s , un- 
v o y a g e  ou  une ab fen ce  de cin- 
quante-fept ans.Epim enide étoit; 
fi je  ne m e trom pe , trop grand 
Philo fophe pour avo ir été fi long
tem ps oifif- Q u an d  le  fo m m eii 
de cinquante-fept ans fera  'c e r 
tain , ou  v ra is e m b la b le , nous ef~. 
fayerons d ’en d évo ile r la  c a u fe , 
félon les principes &  d es An-* 
ciens , &  des M odernes,.
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U n  fa it aflez certain  , dites* 

v o u s  ,  c ’eft q u e  la  d écou verte  de 
la  C ircu lation  nous fa ir com pren
d re  pourquoi nous fom m es m a
lad es , ou en fanté. L a  circulation 
é ft-e lle  libre? C ’eft la  S a n té ; & je  
m  foai q uel fe n d s ; s i r  sgréabte* 
«nous avertit d ’entretenir le  Corps 
dans cet état. L a  C ircu lation  eft- 
e lle  interrom pue ou troublée ? 
C ’eft laM alad ie.U n  ch y le  cru ,m a! 
d igéré  cau fe des ob ftruétion s, &  
d e s  fe rm en tatio n s. qui dérangent 
t e  co u rs  du fang : telle  eft l ’ori
g in e  d es M alad ies , fé lon  d’ha- 
feiles M éd ecin s de nos jo u rs ; &  
un fentim ent douloureux nous 
avertit d ’y rem édier. D e - là ,  fi 
nous fo m m es en fa.nté , n & uf 
a vo n s en co re  le  plaifir de fça - 
v o ir  pourquoi nous nous por
tons b ien  ; »  &  fi nous fom m es 
«m alades,nous avons, du m oins* 
»  la  confolation  de fça vo ir  pour- 
» q u o i nous fouffrons.
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M ais c e  nouveau  g en re  d ’a- 

douciflem en t à  nos peines eft-il 
f i  nouveau  ? L a  fan té  s’a ltè re  , 
d ifo it P la to n  , q u an d  la c ircu la
tion  des hum eurs &  d u  fang v i -  
fié par les hum eurs  v ien t à fe 
dé ran g er ( i ). E t com m e ce  q u i 
favorife la  n a tu re , e ft agréable 
c e  qu i n u it à la na tu re  , eft dou
lou reux  ( 2 ), L a fou rce des m a
ladies , d ifo it E rif tra te  ( j  ) ,  c ’e t ï

( i )  Malavalcru- 
cio . . quando . . 
fanguis infeclus. . 
bilem , ci uorem 
pituitam gignit . 
quæ...rurfusfangui- 
neminficiunt, &fe- 
runtur. .  per venas 
nullo . . naturalis 
circuitus ordineob- 
fcrvato. Platonis 
Tinuui. Ficini p. 
4P3- 494-

,, (2) Quidquid 
contra, nacuram4

fit ,  m oleftum  : «■' 
quod autcm  pro «  
rci natura ;  ju- «* 

.■ciindurm P U to- «c 
nis Timmis. Ficini 
p. 493. col. 2.

(3) Sentit . . «c 
Eriftratus mor- «  
bos ob multitu- «*. 
dinem alimenti, «  
crudicatem5&:cor-(c 
ruptioncm exif- ce 
cere. Plutanh. de œ 
placit. Phtlofoph. lïh, 
5. cap. 30.» Fcbrists
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1 e x c e s , la  crudité 3 la corruption 
d es  a lim en s, la ferm entation da 
fan g. Eriftrare &  P laton  avoient 
d o n c , avant n o u s , quand ils 
fü u ffro ie n t, la  trifte eonfolation 
d e  fçavo ir c e  qui les faifoit- 
fouffrir.

”  V it-o n  jam ais tant de M e» 
»  decins 5 qui ctudiaflent les 
»  h o m m es &  l ’art de guérir 
”  leurs m aux ? a O i i i , l’Egyp tg  
ancienne en v it  en co re  plus que 
nous n’en v o y o n s ; p u ifq u e , fé
lon H erod ote .ch ez les Egyptiens 
ch aq u e forte de m alad ie avo it 
fe s  M ed ecin s p articu liers, &  que 
to u t et oit rem pli de M edecins(i).

« m otio eft Sangui- mcd'icis. » A l i ic - «  
nis &'c. ibid. c. i ÿ .

(i)S in g u fo ru m  
1 ,  m orborum  funt 
, ,  M edici ( in Æ - 
„  gypto ) non plu 
„  rium; i raque om  

, , j  nia refeita funt

nim  funt ccu lo  « 
r u m ,a l i i  capitis, a  
alii dentium & c . «  
Herodot. lib . o. 
m m . 8 4 . Lugdu-  
ni-Batavorum. 17 ié,
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*> M ais au jou rd 'h u i, pour nous 

4> gu érir , on fait des cu res 8c des 
«  opérations m erveilieu fes. «  He! 
le  prem ier des C éfars ne d e vo it-  
i l  pas fon  nom  à l ’opération C é -  
farienne ( i  ) ?

P ou r d es rem edes , nous en  
avon s,d ites-vou s, des plus agréa
b les d u  m onde. L a  M ufique eft 
un Spécifique nouveau , non feu 
lem en t pour ce u x  qui ont été 
p iqués de la  T aren tu le  , m ais 
pour des M uficiens fur-tout., 8c 
des jo iieurs d ’inftrumens;*? quel- 
»  ques-uns ont tro u vé  depuis 
»  peu la  guérifon dans les ch ar- 

m es de leu r A rt.
C e  nouveau Sp écifiq ue, A rifte, 

A u lu -G e lle  & T e o p h ra fte  le con- 
n oiflb ien tily  a.long tem ps. D ém o- 
.crite m ê m e en a vo it parlé (2). Hé!

„  ( 1 )  Primufque lib. 7. cap. ç . p .
Cæfarum , à ex- 378. Edit. altéra. 

„  fo marris ute- (2) Ego nuper-cs 
ss r© di6lus. Pim. rimé in libro “■ 
jriitrdttin'h Tom. 1, TheophrafUfçrip-j5
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jpythagore n ’em p loyoit - il pas 
ég a lem en t la  M ufique &  dans les 
M a la d ie s  d u  C o rp s ,&  dans celles 
d e  l’A m e  ? ( i )

L e  Spécifique n’ eft pas tou
jours e fficace . Q u e lq u efo is  ce  
n ’e fï qu ’ une difpofition m oins 
Ærifte à  la m ort. L a  m ort vint 
tou jou rs im m éd iatem en t, com 
m e  elle  v ien t à p ré fe n t , de quel
q u e  altération  dans le  C orps. (2 )  
S i  la  triftelfe re lferre  trop les

tum inveni, vi- 
3) perarum morlî- 
'a, bus tibicinem 
3j fcitè niodulate- 
!„  que adhibitum 

mederi. Refcrt 
'3, idem Democriti 
y, liber . . .  in q'uo 
'J3 docct plurimis 
’3,  hominum mor-
3, bis mcdicinam 

fuiffe inccntio- 
Sj nés tibiarum.

Auli - gellii * 
lib. 4. cap. 13. « 

(1 ) Vie de Tytha- 
gore par M . à'A-, 
cier.T. 1 .  p. 55* 

( 1)  Putat leucip- 
pusfomnum... &  
mortem corpotis... 
eflc, non animæ 
affediones. Plutarc. 
deplacit PhilofM*

5 '  aJ*
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C onduits infenfib les du fan g  o s  
des efprits } f i  la jo ie  les d ilate 
&  les d é c h ire , la  C ircu latio n  
ce ffe . D e là , l’on  m eurt q uelq u e
fo is de j o i e , fo uven t d e  irifte iïe ,' 
E t  en  c e  point nous ne faifons 
e n c o re  qu’im iter les A n c ie n s . 
I Jn  certain  D io d o re e u t  tant d e  
chagrin, d e  n’a vo ir  pû ré foud re 
en  p u b lic  une d ifficu lté de P h i-  
lo fo p h ie  , qu’il en m ourut ( 1  ) ; 
O n dit que C h ry f ip p e , au con
tr a ir e ,  m ourut à fo rc e  d e  rire

( 2 ) ’ , , ■Q uo iq u  il en f o i t ,  parcourons
Je s  Sens , &  c e  qu’on  appelle  
qualités fenfibles. V o u s  préten
d e z  , A rifte  , que l ’am e îe u le  a  
îe  fentim ent en partage , que le  
C o rp s  n ‘en  eft q ue  l ’o rgane g é -

{ i ) P l i n . i . 7 .  ç .  y j . l  fip p u m  )  in te -  «  
»  (2 )  N o n n u ili l  r iiü e  : ) L a 'é n .D io g a 
x  a iu n t præ n im io j l ib .  7 .  C b rjfîfflia ^  
» r i fu  eu m  (  d n y - j  p .  z o ? „  d .
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néral. P laton penfoit , co m m e 
v o u s 3 en  ce  point ( i ). E t  quand 
a o u s  plaçons dans le  C erveau  
l ’ origine des fens , &  que nous 
donnons aux N e r f s 3 que le  Cer
v e a u  répand com m e autant de 
filets pour les fo n d io n s  du corps, 
l e  nom  d’ organes des fens ; nous 
l e  faifons d’après Saint AmbroiCe 
&  les M éd ecin s de fo n  tem ps.

L e s  N erfs , d it - il ,  font com m e 
»  l’organe des fens. C e  font des 
s, e fp cces de co rd es ou  d e  fils 
„  qui partent d u  C e rv e a u  3 &  
„  qui fe  diftribuent dans le  Corps 

pour les fonctions d u  Corps 
a, m êm e. A u fïï , la  fubftance du 
,,  C e rv e a u  e ft  plus m o lle  que le 
„  re fte , parce que les fens y  vont 
; 3 aboutir. D e là  viennent les

„ ( i )  Vis fcntien- de placitis Philo- 
di,anirnæ eft, in- fofb. lib- <}• CAP‘ 

\(à) ftruraentunijCor- 8, 
i poris. Plutanh.

Nerfs j
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j> N e rfs  ; là les N erfs rapportent 
»> to u t,#  ce  que l’ O eil vo it, &  ce  
»j que l’O reille  e n te n d , &  ce que 
», l’ O d orat fe n t , &  ce  q ue  la  
»  L an gu e &  le Palais goûtent. 
„  L a  m olleffe  du C e rv e a u  le  
, . v  rend plus propre à recevo ir les 
„  im preffions ; la  ro ideur d es 
„  nerfs lés rend plus propres à 
„  produire ces im preffions „ (  1 ).' 
-Ainfi les faints s’é levo ient ju f- 
ques à D ieu  par la connoiflance 
d ’eux-m êm es ; &  ils fçavo ien t 
di(cerner la b eau té  de fes  o u 
vrages à la lum ière de la P h yfi- 
que , fans s ’en lai-fier éb lo iiir .

N o u s ne voulons pas q ue  le s  
qualités fenfibles , com m e les 
odeurs ,  le fo n , &  les faveurs ,

( 1 )  Senfuum au- ccrcbro oriuntur J  
tem fingulorum ve- Sec. S. Awbr. ,fP \ 
lue organum ,nervi, Bened. HcitaeWer, 
qui vetut chordæ lib, 6 . p . I 3 S , 
& fides Q uidam  de

Tome I .  ~ Y,



(25S l ’ O m ’ e i N *  A N C I E N N E
fo ien t des qualités ré e lle s , on deÿ 
qualités que la N atu re  a it atta
ch é e s  aux corps. E p icurè  le  vou- 
lo it-il, quand il d ifoit ;  "  ne vous 
„  im aginez pas,que les principes 
„  d es corps , n’ayant d ’eux-m ê* 
„  m es nulle c o u le u r , aient en 

„  partage d ’autres q u alités , com- 
„  m e le  chaud  , le  fro id , le  fon, 

l ’odeur ( 1 ). ce
N o u s voulons que les odeurs 

fo ie n t d es co rp u fcu les qui vien
nent- frapper l ’ O d o ratd an s la ref- 
piration ; &. que le G oû t fe  fafle

»  ( 1 ) Sctl ne forte pûtes fo lo  fpoliat» 
s. colore
æ C o i pora prim a manere : etiam récré
as ta teporis
x  S u n t , ac frigciis  om n in o ,  calidique 
x  vaporis :
»  E t  fonitu f te ii l ia .........
»  N ec  jaciunt u llum  proprio de corpore 
»  odorem .
se Luc. hh. z .  v .  841.
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par une irapreffion de corpuf- 
cu les fu r les fibres de la L an g u e  
&  du P a la is , enforte que la  d if
féren ce de figure , de gro lîeu r 
&  de fo lid ité  dans les co rp u f- 
cu les produife la  d ifférence d es 
goûts &  des odeurs. Hé , pour-, 
quoi ne le  d irio n s-n o u s  point 
après L u c rè c e , E p ic u re , &  Pla
ton? Q u ’e f t c e  que l ’ odeur? » U n  
écou lem en t de corpufcu lès, »  die 
E p icure  ; ( 1 ) qu ’eft-ce que la  
faveur?»  U ne im preifion d e c o r -  
pufcules 3 «  dit encore Epicure.' 
( 2 ) D elà , les Su cs offenfent-ils 
la  tilfure des nerfs ou d e s fib re s?  
l ’odeur ou le goût eft défagréa-; 
b le  , félon L u crè c e . D e là , en fia  
c e  qui eft du goû t des uns j

(-1 ) Gaffendi. 
Philofophia; Epi- 

vcuri Syntagm a, (ap

i $ . f .  i p
(  1 ) Ib id i

y  *j
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n’ ëft pas du g o u rd e s  autres ( i 
P la to n e n  difoit au tan t^  p eu  près 
( 2 ) .

L e  fon , la  vo ix  m êm e eft un 
corps. Il y a long-tem ps que les 
Sto ïciens &  T im é e  le penfoient 
( 5 ) ,  com m e vous. Q u e d is-je ; 
dès le  S iè c le  d ’E m p ed o cle  ; 
c ’ étoit un air agité qui portoit 
fo n  impreflxon dans la  Coquille

»  ( 1  ) E rg o  u b i q u a d  fu ave  e ft a liis j  
»  aliis fit  am arum  ;
»  I l l i s  q u e is  fu a v e  eft ,  læ v iflîm a  cor-! 
»  pora deben t
»  C o n tre é la b ilite r  caulas in tra rc  Palati.' 
»  A te o n t r a  ,  q u ib u s e ft cadcm  res 
t> in tu s acerba ;
»  A fp e r a  n im iru m  pénétrant ,  hairu-; 
»  ta q u e  fauçes.

( 2 )  P U t o n is T i-  e in n itasfo n oru m ..*  
«<tus. F ic in . p .  4 8 9  q u id q u id m o vctco i' 
toi. 2. fàscl\.rtUt.dePlat.

( 3  ) S io ïc i  vo ccm  P h il.  lib. 4 . cap. 20.' 
d icu n t elfe co r- V o x  iiftus in 
p u s . .  . m o v e t con- acre ad anim um



ï n  i a  P h y siq u e  N o u v E tts . ' aSTC 
d e  l ’o reille  ju fques fu r l’organe 
de l’ O iiie ( 1 ) 3 !  E ch o  q u ired i-  
foie à A n axago re  3 ce  q u ’ A naxa* 
gore v e n c itd e  lui dire , n’étoit 
qu ’ un air réfléchi ( 2 ). A rifto te  
avo it-il une autre id ée là-deflus? 
O n lui fait dire que le  fon n’eft 
point un m ouvem ent de V A ir , 
m ais je  ne fçai quelle qualité 
qui doit fa  naiflance au m ouve« 
m ent de l’A ir  ( 3 ). E co u tez  A r if*

perveniensper au
nes. P U : .  S e r r a n ,  
t .  3 . T m u i  l e c n .  p .  
101.
3> ( 1  ) E m p e d o c lc s  
»  a u d it io n e m  fie r i 
» d ic i t  a c rc  a cc id e n -  

n  cc a d  a u r is  par- 
= t c m ,q u æ  c o c h le æ  

a  in fia r  in  g y r o s  
^ -c o n fo r t a .- «  P l u -  
t a r c h .  d e  P l a c i t i s  
F b d o f o f b .  l i b ,  4 .

s«p-1̂

( 1  ) Anaxagoras «  
vocem ed i, lî fp i- œ 
rirus occurratfo- 
lid'o aeri ; &  a- «  
verf'us rétro o b jc-«■ 
dtinn ufque ad au-® 
res referatur ; a  
quom odo etiam « 
fiat Echo,quæ  eft « 
cum fon us per- w 
cutitur. a Plutarcb, 
d e  p U d t i s  P b i l o f ,  
l i b .  4 . c a p .  i y .

( 3 ) Scd quali-*-
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tote  lu i-m êm e fur c e  point :  »  ïe 
»  fon j d i t - i l , eft un m ouvem ent 
»  de l’A ir  ( i  ) ce D em andez lui 
c e  q ue  c ’ eft que l îË c h o :»  I’E- 
c h o , répon d-il , c ’eft un aie 
■« ré flé c h i, par une fu rface  con- 
•» c a v e  ( z ). cc A rifto te  s’expli- 
quoit en g re c  , &  d ’ une manière 
aflez  o b lcu re  d ’elle-m êm e : 
e ft-il étonnant que l ’on ait mis 
fu r  fon com p te des qualités 
in co n c ev a b les  3 qu ’il ne con- 
noiflo it guère ? L e  bruit affreux 
d u  T on n erre  n ’étoit dans 
fa penfée , que l’air agité vio- 
Jem m en t. Q u e  dis-je ? C ’ étoir

»  taso fta  ex m on:. 
Circulas Vifantt .p 
*>!■
»  ( i  ) Sonus eft 
«m otus aëris. A r i f  
Sot. Tom. 2 -  de ani- 

m L U b , i. cap. 8.p„

3 4 -
(  2 ) Echo fit , «  
q u an d o. .  prop- « 
ter vas  terini- « 
n an s.. . aer re- <= 
pcllitur qualî pi- « 
la. « i m .  f .  32,
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aminair alternativem entrefferré &£ 
« d ila té  ( i  ); «  par conféquentun. 
m ouvem en t a ltern atif ,  un fre- 
m iflem ent , des vibration s d e  
Tair. C ’eft ainfi que vous vo u s 
exprim ez après Aviftote : &  m al
gré  vo tre  prévention contre les 
A n c ie n s , m algré  vo tre  penchant 
p our les M odern es , enfin voua 
y o ilà  Péripatéticien.

P ou r les yeux , d ire s -v o u s  j  
A r ifte  ,  ils ne voient plus, co m 
m e ils faifo ient autrefois. V o ir  l  
c ’eft enfin une prérogative d e  
î'e fprit feu! ; & »  les yeu x  ne fo n t 
»  plus que des efpécçs de Lu - 
35 nettes,qui réunifient les rayons 
>3 fur la R étine pour en faire paf- 
33 fer l ’im preffion jufques au S iège  
33 de I'efprit. «

»  ( r  )Voces oriri 
»  folenr. . .  . quod 
»  aiir. . contraâus 
s  &  exteiafus &

comprehenfus ci-œ 
e a t ü r . . .  « A r if-  «  
tôt. tom .i.de Audi*  
b'tUus. p. 783. A ,
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Il faut avo u e r que L u crèce  
n’ approuvoit guère vo tre  penfée, 
C  eft fo lie , difoir-il fans façon ( i ), 
d e  foûtenir que les yeux ne font 
q ue  d es efp éces de fenêtres-, pat 
où l ’efprit feu l vo it ce  qui fe 
paile hors de nous-m êm es. Lu- 
c re c e  n avo it pas rai fon, c e  fein- 
b le  3 m ais au m êm e tem ps , qu’il 
avo ir tort de traiter de fo lie  votre 
p enfée , il m ontrait n e t , que dès 
fo n Siec leo n p en fo itco m m evo u s, 
H é  ! C icéro n  n’étoit-il pas dans 

vo tre  p e n fé e , quand il d ifo it: 
»> , les ch ofes que nons 
,, vo yons , nous ne les voyons 
„  pas proprem ent des yeux ; le 
„  corps n 'eft point fu fceptib le 

:s9 de fenfation, M ais , com m e

» v'i ) Diccrc porro ocuîos nullam  rent 
»  cernere poffe y
”  Scd per eos animum in foribus fpec- 
»  tare reclufis ,
»  D c i ïp e r c  e ft. L u c r . lib . j .  v .  y g 0 .

ïe?



de  tA  P h y siq u e  N o u v e l l e . ' i ? f  
«  le s  P h y f i c i e n s  &  le s  M é d e c i n s  
»  n o u s  l ’a p p r e n n e n t  p a r  l e u r s  r e -  
»  c h e r c h e s  &  l e u r s  d é c o u v e r t e s ,  
»  i l  y  a  d e s  r o u t e s  ,  d e s  v o i e s  
»  f e c r e t e s  d u  f i é g e  d e  l ’A m e  
»  a u x  Y e u x  , a u x  O r e i l l e s ,  a u x  
»  N a r i n e s . . .  e n  f o r t e  q u ’i l  e f t  a i f é  

»  d e  c o m p r e n d r e  q u e  c ’e f t l ’A m e  
»  q u i  v o i t  &  e n t e n d  , n o n  l e s  
m Y e u x  o u  l e s  O r e i l l e s  ,  q u i  n e  

”  f o n t ,  p o u r  a i n f i - d i r e ,  q u e  
»  le s  f e n ê t r e s  d e  l ’A m e . . l ’e f p r i t  
»  f e u l  j u g e  d e  t o u t  ( i  ) .  C ’e f t -

»  ( I  ) N o s enim
*  ne nunc quidem 
«oculiscernim usea, 
»  quæ videmus . .  
» neque cnim  eft 
» ullus fenfus in 
»  corpore ; fed  , ut 
=  non folum  Phy- 
»  fici docent ,  ve- 
» .ïum  etiam  me- 
» d ic i, qui ifta a- 
«> perta &  patefac-

Tom e /.

ta  v i d e r u n t ,  v iæ  *  

q u a f i  q u æ d a m  œ 
f u n t ,  ad  o c u lo s  ,  œ 

ad  a u res  ,  a d  n a -  œ 

re s  à  fe d e  a n im i «  

p e r f o r a t æ . . .  U t**  

fa c ilè  in t c l l i g i  «  

p o f f it  ,  a n im u m  *  
&  v id e r e  &  a u d i-  «  

te , n o n  c a s .p a r -  * 
te s  ,  q u æ  q u a f i  <= 

fc n e ftræ  f u n t  a n i- «

z
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à-d ire  q ue  dès le  tem ps de Lu 4 
c r é c e  &  d e  C ic é r o n , les rayons 
réfléchis par les o b je ts , portoient 
une certaine im preffion fu r l’or
g a n e  de la  v û ë  ; ( i)  &  F A m e  feu- 
Je  v o y o it , co m m e a u jo u rd ’huy.

A  vo u s e n te n d re , autrefois l ’on 
ine connoiffoit gu éres la  Lum ière 
q u i frappe nos Y e u x  , que fous 
le  nom  in exp licab le  d e  Form e 
fubftantielle d ’un m ilieu  tranfpa- 
sen t. R ie n  n’étoir plus obfcur 
q u e  la  L u m iè re  m êm e : mais 
à  préfent la  L u m iè re  eft éclair
c ie  5 c ’eft une fubftance , 
q u i prend la  fo rm e d ’ un C o-

c e p t io n c  ,  q u i  *  

p o ft q u a m  o b jed æ o r 

r e i  in f ix i  fu e- <* 
r u n t ,  r u r fu m  ad «  

o e u lu m  r e v e r -  «  
t a n t u r .  =  Plut, de 
placit. fhil, lib. 4 ,

H ' *

»  n u . . . . .  a n ira u s  
»  o m n iu m  ju d e x  

»  fo lu s .  «  Tuf cul. 
fjuajl. lib. 1 .

»  ( 1 J  ( N o s  v i -  

a d e r e  p u t a v e r u n t  ) 

j*»alii ra d io r u m  

se-
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me -y dont la  pointe p orte  fur la  
R é tin e  , l ’im preffion  q ue  la  B afe  
reço it des ob jets fe n fib le s ;«  c ’eft 
«un  corp s délié, &  a g ité , dont le  
«m o u vem en t eft un m ouvem en t 
« d e  V ib ratio n  , un m ouvem en t 
ssrap ide, d ro it , fu cce ïïïf.

Sans d o u te , A r i f t e v o i l à  b ietî 
d es qualités décou vertes dans la  
L u m iè re ; m ais vo us a im ez trop 
la  vérité, pour vous offenfer, fi jef 
d is q u ’on les av-oi-t d éco u vertes  
avan t nous. E m p ed o cle  &  D ém o- 
crite  faifo ient de la  L u m iè re  un 
corps &  par conféquent une fu b - 
ftance ; C hryfippe, une fu b ftan ce  
figurée en C ô n e  , dont la pointe 
touch e l ’Ô eH , &  la  bafe l ’ob je t * 
( i ;  L u c r è c e , un am as d e  C o r*

»  (  i  )  V id e r e  a u -  c o n i  in t c n d im r  *
»  te m  ,  c u m  id  fp ec ie n ijU i: C h r y - œ

»  q u o d  in t c r  v i -  f i p p u s . . .  a i t  . . .  ■
»  fu n i  f u b ’e c tu m - a e r is  q u id c m  i l -  *  

®  q u c iu m e u  e f t ,  iu  la m  p a r t e m } q u æ œ

Z Ü



l ’O  r i g i n e  a n c i e n n s  
pufcules ,  ou d 'A tô m es qui tra- 
v e r fe n t rap idem ent l ’A ir  .( i ). 
P laton  , une,m atière fu b tile ,u n e  
fo rte  d e  ,fe u  qui pénétre les Hu
m eurs des yeux ( 2 ). Pythagore 
lu i donnoit un m ouvem ent-rapi
d e  ; ( ? ) L u c r è c e , un m ouve
m ent d e  V ib ration  ( 4  ) ; les Stoï-

*  c o n i  f p e c ie m  h a -  

*> b c t ,  p r o p e  v i fu m  

»  efTe ,  b a f in  v e r o  
»  p r o p e  i d  q u o d  

» c c r n i t u r  ,  fie ri. 
La'értius M cnagi't 
lib. 7 .  Z en o .’p .^66. 
»  ( 2  ) Ig n is  g e -  

»  n u s  e ft  a d  o c u lo -

rum  hum orem  « 
perveniens. « P la - 
tonis Tim&us. Ftcin. 
p. 4 8 9. Col. x.

(  3 )  L u c is  c ffe a  
p a r t e s . . .  . l e v é  ,  « 

v e lo x .  « Origen. 
Pbilofopbumena. s. 
1. de Pytbagora.

»  (  1  )  S o l i s l u x  ,  &  v a p o r  e ju s  

»  . . . . S u n t è p r i m i s  f a d a  m i n u t i s ,  & c .  «  
Lucr. lib. 4 .  v. 1 8 5 .

»  ( 4 )  S u p p e d it a t u r  e n im  c o n fe ft im
l u m l n e  l u m e n ,

•  E t  q u a f i  p ro c e lo  f t im u la tu r  fu lg u r c  

f u lg u r ,  Lucr. A 4 ,  v .  ï p p t '
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ciens, un m ouvem en t droit ( 1 ) }  
A lb e rt  le  G ran d  , un n io u v é - 
m e n t , qui la  répandoit fu c c e f-  
fivenierit ( 2 ). Envierons-nous à 
d e  fi grands h o m m e s , la g lo ire  
légitim e d ’avo ir ob fervé  avant 
nous quelques qualités de la  L u 
m ière , à la  faveur de la L u m ière  
m êm e ?

L e s  effets finguliers d es R é 
fractions &  d e  la  R éflexion  de la  
L u m ière  vo us touchent. V o u s 
êtes ravi d e  vo ir les rayons ré- 
ïin is par les H um eurs dans lefoncl

1  ) Tcrreftre mifphærio' priuS
lumen rciftà ferri. 
Stob&i Ecloga pby- 
/&*■ p. J-2 .

( i )  Empedo- 
clcs , cum diccrct 
Lumen &  radium 
cflc corpus, dixit, 
quod lumen quod 
eft à Sole in He

in tempore eft in 
aère, quam in vifu 
hominis . . .  puta- 
tur utique hoc ra- 
tionabiliter accide-, 
re , &c. Alb. Mag. 
tom. 5. Lib. de fen- 
fu &  fenfato.fr/tfti 
3, c. 2. eol. z.

Z  iij
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d ’ un œ il d e  B œ u f tue récem 
m ent ,y  tracer les im ag es des 
ob jets e x té rie u rs , &  d écou vrir 
à  nos y e u x  com m ent la  v ifion  fe 
fa it  dans nous-m êm es. L e s  pro
b lèm es d’ O ptique , les m iracles; 
d es M iroirs qui- m ultip lien t le& 
e b je ts , lesPh énom enes-des V e r
res brûlants vo us frappent. V o u s  
êtes fu rp iis  q ue  M . M ariotte  ait 
fç u  l’A r t  d ’aîlum er d e  la  Poudre 
à C anon  a v e c  de l ’eau  g lacée  &  
figurée en fo rm e de L e n ti l le , &  
d e  fa ire  fo rtir ïa  ch aleu r le: 
fe u  , pour ain fi-d ire , du fe in  du. 
fro id  &  de la  g la c e . |

C e s  tra its , il eft v r a i , font cu
rieux. A u ffi n’eft-ce p a s  de nos: | 
jo u r s , q u ’ils ont co m m en cé  d e  
p iq u e r la curiofité des Phyficiens. 
A v a n t  P lu ta rq u e , on fçavo it que 
mous vo yo n s par la  réflexion des 
JUyons lumineux réünis dans



S e  l à  P h y s i q u e  N o u v e l l e  i f i  
rO e il ( i  ). Il y  a long-tem ps 
que l ’œ il de B o eu f dccouvroiîi 
ïe m y fté re  &  le  jeu  des R ayo n s 
dans nos y e u x  ( 2  ). P o u rq u o i 
voyions-nous plus diftinsflem ent 
par un petit trou ? C ’éto it par
c e  que les R a yo n s obliques des 
autres objets ne viennent po in ï 
a ffo ib lir les R a y o n s qui partent 
d e  l’ob jet v û  par le  petit trou. 
D iftinguons-nous dans Un endroit 
fom bre les goûtes de p lu y e , que 
nous ne d écernerions pas au 
grand’ jour ? C ’éro iï parce q ire  
le s  R a y o n s  réfléchis par les go û 
tes m êm es ne font pas rendus 
ïnfenfibles dans un endroit fom -

(  1  )  N o s  v id e -  ta n tu r . Pluttrch.ds
te r a d io r u m  q u o -  placitis Thïlof. Itb:
r u m d a m  r e c e p t io -  cap. 1 3 .  1 4 .

rre q u i  p o ftq u a m  (  2  )  C la u d i i  B e -

o b je â a :  r e i  in f ix i r ig a r d i  in  L i b r u m

fu c r u n t  ,  r u r fu m  I .  d e  a n im a . Circu-
a d  o c u lu m  icvcr- lusiq. devifuj.ÿzl

Z i i i j
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b re , par les R a y o n s  plus forts 
du grand jour. L a  Lum ière 
q u i v ien t par un trou angulaire 5 
trace-r-elle  une im ag e  ronde ? 
C ’ étoit p arce  que les angles lu
m ineux deviennent im percep
tib les , à une certaine diftance. 
S i la diftance eft petite  , on les 
apperço it. L a  diftance femble-t- 
e lle  dim inuer la  L u m iè re ?  C ’é
to it parce  que la  Lu m ière  dif- 
p erlée  ou réfléchie. perd de fa 
fo rce  ( i ). L e s  M iroirs conca
v e s  font-ils plus e fficaces pour 
b rû ler , que les verres convexes? 
C ’ étoit p a rc e  que les M iroirs 
c o n ca ve s  réflechiflent tous les 
R a y o n s  ou  prefque to u s les 
R a y o n s  dans un F o yer , fans en 
la ifler paffer ; &  qu ’il ne paffe au 
travers des M iro irs con vexes , 
q u ’ une partie des R a y o n s , qui

l  i ) ckcul; 14



fcE tA  ?H Y Ü IQ p E  NoUVEILE. I j f
Vont fe  réünir dans le F o yer , 
tandis qu ’ une grande partie efl: 
inutilem ent réfléchie par la  fur- 
face  folide.

L ife z  L u c r è c e : vous y  v e rre z  
&  les m erveilles des M iro irs qui 
m ultiplient les ob jets , &  la rai
fon  fecrete  de ces m erveilles. 
L ’Im age dum êm e ob jet fitué en
tre deux M iroirs placés vis-à-vis 
l ’ un de l’ autre , fe portant d e  
l ’un dans l’autre à d ivers angles, 
fo rm era cinq  ou lix  Im ages. C e  
feront dans les deux M iroirs d eux 
G aleries trom peuies.ou  le  m êm e 
o b jet fera reproduit à  différen
tes diftances à  proportion que les 
R a y o n s  auront fait plus de ch e
m in. L e  m êm e L u ftre  reproduit 
d ’e fpace en efpace fu ffira pour 
écla irer les deux G aleries, co m 
m e nous le  vo yo n s tous les jours 

( i  )•
»  ( i ) Fit quoque t de fpeculo in fpc*.
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Plutarque n ’ignoroit pas toue- 
à-fait les routes invifib ies des 
R a y o n s  brifés dans la  R é fra & io n  
(î).Se 'n eq ue fçavo it que le  V erre  
&  les F luides trànfparens gtof- 
fiflent les o b je ts , &  qu ’ on lit ave c  
une Phiole de V e r re  p leine d’eau,, 
i  ecriture la  plus m enue ( 2  ), L e s

»  cu lu m  u t  trad atu r im a g o  :■
*  Q u in q u e  e t ia m , fe x v e  u t  h cri fim jji 
“  lacra  fu ç r in t ,  ôcc.

Lucr. lib.4. v. 302,

( I )  Fieri potcfl 
3» ut radii per tan- 
s’ tum fpatium  de- 
» la t i  frangantur. 
» Pluiar. dt fa c ic  in  
»  orbe L u n a .

Lm ea vifus in- 
=  curvatur in  aqua
*  v i craffitici cjus. 
m Itaque rem um  in 
»-mari em inus ccr- 
«•nentes frad u m

p u ta m u s . P l u - *  

tarch. de p lu citis  
Philof.lib.i.cap.^.

(  î  )  P o m a  p c r «  

v i t r u m  a fp ie ie n -  œ 
t ib u s  m u l t o  m a -  *  

io ra  f u n t  : Senec. CC 
Naturul. qu&fl. lib.. 
1 .  cap. 3 .  L it t e r æ  

q u a m v is  m in u t æ  *  

éc o b f c u r x  p e r  «  

vicream  P i la m  a- «-
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L o u p e s , les Len tille s  d ’eau gla
c é e  étoient en Ita lie  ( 1  ) avan t 
M . M a rio tte , des M iro irs brû
lants. H é ,d è s  le  tem ps d e  C le -  
m ent d ’A le x a n d rie , n ’o b fervo it- 
on pas que des R a y o n s q u i  tra- 
verfo ien t unephiole pleine d ’eau,' 
b rû lo ien t les corps com buftib les 
( 2 ) ,  &  faifoient fortir en q uel*  
q ue  forte le  feu  du m ilieu  d e  
l ’Eau-m êm e ?

M a is , A rifte  , ces  R a y o n s  lu
m ineux 3 qui font tantôt fi. d oux, 
&  tantôt aflez v ifs  pour fondre 
le s  M étaux-,  ne feroient-ils que

a  quâ plènam m a- ( z ) A rs  v ia m ®  
»  jorcsclariorefquc 
g» cernuntiir.. quid 
®  quid  videtur per 
»  hum orem  Ion 
=  gè amplius vero 
s» eft. itid . cap. e.

(  i  ) C lau dii Be- 
r ig ard i cinulus 14 . 
ds.ftn[u } p. 88,

excogitat ,  qua « 
lux , quæ à fo ie  œ 
p roced it, per vas 
vitreum  aquà « 
plénum  ignefeat. «= 
Clement. Alexan
drin t Stromatumo. 
lib. <T. p. 6 88. Ba
L u te t’u  Parif. 1641,
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nous d éco u vrir les C ouleurs ré
pandues fu r les ob jets ? Y  répan- 
droient-ils eux-m êm es le s  Cou- 
leurs ? O h  , d ites-vo us a les ob
jets  étoient colorés dans la Phy
fiq ue ancienne ; m ais la Phyfique 
n o u ve lle ', qui n ’a que la  vérité 
en vu e , &  qui pein t la Nature 
te lle  qu ’ elle eft , a eu le  courage 
d e  dépouiller les F leurs-m êm es 
de leurs couleurs. L e s  Couleurs, 
dont la  variété  fait 1 email de 
nos Ja rd in s &  de n os-P rairies , 
ne  font plus que des couleurs 
em p ru n tées, que les Fleurs doi- , 
ven t à la L u m iè re  différem m ent 1 
m od ifiée  ou  réfléch ie par la tif- 
fïïre  différente des furfaces. L a  
L u m iè re  leu r prête le  m atin des 
c o u le u r  , q u e  le  fo ir efface.
„  L e  P rifm e feul eût appris ce 
„  fe c re t aux A n c ien s.

C h e r A rifte , vous rangez donc 
L u c r ç 'e e , E p icure , D ém o crite
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Sc Scneque au nom bre des Phy- 
ficien s m odernes ? L u c rè c e  s’ ex- 
pliquoit en V e rs  ; &  il n e  le  fai- 
fo it  pas.p lu s poétiquem ent que 
vous ven ez  de le faire. M a is , fé 
lon L u crè c e  , les C orps n e font 
point colorés d ’eu x-m êm es^ fan s 
L u m ière  point de cou leu rs ( 1 ). «  
L e s  C o u le u rs , d it E p icu re  3 ne 
font que la  L u m ière  m êm e m o
d ifiée  par le  tiffu des furfaces (2). 
A  entendre E p icu re  &  L u crè c e , 
les C ou leu rs font produites ôc 
variées par les différentes figures 
d e s  parties in fenfib les ( s ). E t

n (  x ) Nullus enim color eft omni- 
»  no materiali
» Cerporibus. Lucr. üb, 2. v . j 
» Nequeunt fine luce colores,
» E lT e .. .  .ibid. u .7 9 4 .

* (2,) G a lfen d iASyntagnu. cap, 15. 
Philo fopbu Epicuriip. 23.
35 ( 3 ) Proindc colore ciye continuas 
** femina rerum ;
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l ’u n &  l ’a u t r e  n ’é t o i t  q u e  I’E cÜ q  

<de D é m o c r i t e  ( r  ). S é n e q u e  d l -  
r o i t  q u e  l e s  c o u l e u r s  f o n t  d e s  
a p p a r e n c e s  , q u i  n ’o n t  r i e n  d e  

r é e l  d a n s  l e s  o b j e t s  o ù  n o s  f e n s  
l e s  r a p p o r t e n t  ( z ) ,  O n  v e u t  q u e  
l e s  c o u l e u r s  m o y e n n e s  p a r t i c i 
p e n t  d u  B l a n c  &  d u  N o i r :  o n  
v e u t  q u e  f é l o n  q u e  l e s  R a y o n s  
e f f i c a c e s  f o n t  p l u s  o u  m o i n s  m ê 
l é s  d ’o m b r e s j o u  d e  R a y o n s  in e f 
f i c a c e s  ,  i l s  p o r t e n t  d i f f é r e n t e s  
c o u l e u r s  ;  &  o n  l e  v e u t  d ’a p r è s

* » . . . . .  a t  v a r i i s  f u n t  p r æ d i t a  f o r m is  
»  E  q u i b u s  o m n i g e n o s  g i g n u n t  ,  va
is  r i a n t q u c  c o lo r e s .  L u c r .  l i é .  j .  v t 

7 5  °-
»  ( i  )  D e m o c r i t u s
*  n o n  e ffe  c o lo r e m  

»  a f l e r i t  ,  n a m  rc s  
»  i p f a s  p e r  c o n v c r -  
»  l î o n e m  c o l o r e  
» t i n g i  c e n f e t  A n f -  
tot. de gener. &
60t r J : b .  i . c a p .  i . p .

7 0 1 .  A .
(  2  ) T u  d ic is il -®  

l m n  c o lo r e m  e f -  « 
f c  ,  e g o  v i d e -  « 
r i .  S e n c c . n a t u r a l .  “  
^uaponum . h i. I 
c a p .  <T„
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ÎÂriftote qui prétend q ue  le  N o ir  
&  le  B lan c d ifférem m ent aflor- 
t is ,  en forte qu ’ils  fo i en t ,  par 
exem p le  „  com m e trois à  deux, 
„  co m m e tro is à  q u a tre , “  don- 
s e n t  les différentes C ouleurs ( 1 ). 
M ais de g r â c e , pourquoi vo u lez- 
vo u sq u e  l'in vention  du Prifm e &  
fes cou leurs paffagéres fo ient ré- 
c e n te s fL e  Prifm e étoit com m un, 
c e  m e fem ble ,  dès le  tem ps d e  
Sén eq u e, „  O n a coutum e , die 
»  Séneque m êm e , de faire  une

» ( 1 ) Medii co
lores ex albo &  ni- 
gro. Arïftot. T. j . 
Nm irai. Aufcult.
lib. 1 .  cap. 6.
» Igitur plures 
weffe colores prætcr 
walbum &  nigrum; 
»adhunt putes 1Ï10- 
» dirm (  albo &  ni 
•» gro juxta fe pofi- 
» fis ) ac pluïimos

quidem propor- « 
tione.nam fieripo«= 
tcft,uttria adduo,* 
&  tria adquatuor}« 
Siitaper aiiosnu-* 
merosjuxtà fe po-« 
nantur. ii. T . 2 .1. te 
de fenfu &  fenjïli.. 
cap. 3 . p. G6. B .C .

Lux &c umbrx 
fecundùm plus &  
minus varia? ia- «ç
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>vune forte de B aguette  de V erre 
»  à plufieurs angles. E t  c e  V erre  
«  à  plufieurs a n g le s , fi vo us le 
»  préfentez au S o le i l ,  d e  cô té  , 
»  fait vo ir les cou leurs qu ’on. 
nO bferve dans l’A rc-en - C ie l. (i)« 
N ’eft-ce pas là  le  P rifm e  avec 
fes  C ou leu rs paffagéres &  trorn- 
p eufes ?

J e  ne fç a î fi c e s  A n c ien s fça- 
v o ie n t l ’A r t  d ’im iter les C ouleurs 
a v e c  les liqueurs les plus tranf- 
parentes, de les e ffacer,ces  C o u 
leu rs  , &  d e  les rétablir à  leur 
g ré  , com m e nous le  faifons : 
m ais le  P . K irc h e r  éto it habile

y e h u n t  d ifFeren- = »  ro fa . H x c  û  ex 
t ia s . Ib id . D e  cola- «  tra n fv e rfo  fo lcm  
rtka s. c. 3 . ”  a c c ip i t , co lorem

( 1 )  V ir g u la fo - a  » t a j .e m , q u alis  in 
I c t  f ie r i j  v itre a  ,  »  a rç u v id e r i fo let, 
f t r i& a ,  v e l  p lu - «  « re d d it .Senec. $ l.i-  
» r ib u s  an gu lis  in /tirai. qu<tjl. lib. 1. 

»  m o d u m  c la v x  to- c a p .-] .
dans



L ’A rt de m êler &  d ’affortir les 
C o u leu rs de m anière à  nous re- 
pre'fenter la  N atu re  telle  qu’ elle  
e ft , &  à nous offrir nous-m êm es 
à  nos y e u x , tels q ue  nous forcî
m es , c ’eft la  Peinture. L a  Pein
tu re  dem ande bien des connoif- 
fa n c e s &  d ’ O p t iq u e ,&  d ’A n ato - 
m ie ; la Peinture, par con féquent, 
■eft du reffort de la  Phyfique. 
E t  elle a , com m e la P h yfiq u e 
nouvelle  , fon origine dans l’ A n 

t iq u ité  5 puifque dès le tem ps de 
JR om ulu s , c ’eft-à-d ire ,  plus d e  
7 00 . ans avant la naiffance de 
Je fu s-C h rift  , les ouvrages d u  
P e in tre  B u larch us avoient q u e l
q u e  réputation. C 'e ft  par c e t  
A r t  , que Z eu x is  , Parrhafius j  
A pell'e &  Protoge'ne fe  f ire n t , 
jparmi les A n c ie n s  ,  un nom  q u i

< $ )  K irch er. M u n -  p .  a ,  1 3 .
■.dus fu b te r . tom . x .̂

Tome 1. J i  5

i >e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e . 2 8 1

« S a n s  c e t  A r t  (  1 ) .
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dure en co re . C ’eft par-ià , qu# 
dans l e s  derniers S iècles L eo r- 
n ard  de V in c i ,  R a p h a ë l , M i
c h e l-A n g e  , le  T itie n  , R u b e n s . 
,V andek , le Pouflin  , l e  Brun , 
M ig n a rd  , & c . fe  font fig n a lés , 
im itant l a  N atu re  Ju fq u e s  à faire 
p ren dre leurs ouvrages pour ceux 
d e  la N a tu re -m ê m e . D e l à , tant 
d ’autres Peintres adm irables en 
d iv e rs  g e n re s , les uns pour les 
B ru its , par e x e m p le ; le s  autres 
p o u r les P a y fa g e s , ou  pour les 
N u its  &  les lieu x  éclairés parla 
l u m i è r e  d e quelque ftam b eaU j 
p o u r la jufteffe  des Proportions 
pour les O m b res &  la L u m iè re , 
ppur l ’A rch iteârure  & le s  Ordon
n an ces, pour les M ers &  les Nau
fra g e s , pour les C haffes &  les Ba
tailles & c .T e l  réüfilt en petit,&  fe 
fa it un nom  par d e  fim ples fan- 
saifies ; te l a u tre , en grand. L ’urt 
4 iap e  d ’un grand  g o û t j  l’auttg
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fhit le  portrait d ’ une grande m a
nière. L ’un eft régulier dans la 
P erfp eétive  5 l ’autre eft in im ita
b le dans l’ H iftoire : les m œ urs y  
font exad em en t ob fervées. L ’un 
e xce lle  dans l’artifice  du C la ir -  
o b fcu r; fa com pofition eft nobles 
riche , g racieu fe  ,  fon  in vention  
heureufe., fa difpofition feavante; 
fon P inceau  m oëleux , hard i t 
lé g e r , fon fty le  fublim e , h e ro L  
que ; l’autre fe  diftingue par l’ en
tente du C o lo ris  3 il peint adm i
rablem ent les Carnations 3 qu’iî 
rend véritablem ent de chair. C e s  
T alen s d ivers ne font q ue  m o
difier la Lu m ière  , &  affortir d if
férem m ent les C ou leu rs : 6c ils  
nous charm ent. D e  tout tem ps » 
.tel affortim ent de couleurs n’ e u t  
point de prix dans Peftim e d es 
hom m es. On dit ( 1 ) qu’ au tre fo is 
Protogéne fit un tab leau 3 dont 

( 1  ) Journ. des Sçavans. 1675,
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Ja  beauté fau va  la  V ille  de Rho» 
d e s  ; que D é m é tr iu s , qui afïié- 
geo ic la  V ille  , n e  pouvant la 
pren dre fans brûler la  M aifo n  du 
P e in tre , où le  T a b le a u  fetrou* 
v o i t , aim a m ieux le v e r  le  Siège , 
q u e  de p erd re  un o u vrag e  où 
l ’on  ne diftinguoit point l ’A r t  de 
la  N atu re  ( i ).

L a  N atu re  feu le  nous offre dans 
les A n im au x des c h o fe s , où  les 
rech erch es curieu fes d es A n 
c ien s ont précédé les n ôtres,com 
m e nous le  verrons au prem ier 
jour. J ’a i l ’honneur d ’être & c .

( i  ) Protegénc ! C icures perdi.a 
«avoit fait une per- ces . . .  adverfus « 
n  drix ,  : que les piiffriram pipie- œ 
»  Perdrix v ivan - bant. Strabon t. z.
*  tes prenoicnt lib. 14 .  AmfteUd. 
=» pour une vérita- 1 7 0 7 .  p .9 6 <. 

b l c  perdrix.
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N E  U V  I F  M E  L E T T R E , '

E U D O X E  A A R I S T E .

RejfembUnce de la Phyfîque An-> 
d em ie , &  de la Phyfîque Nou
velle fu r  ce qui regarde les Â ni- 
m attx > les Plantes, les Météores.

V O us allez, A  rifle , du C o rp s 
hum ain aux A nim aux. R ie n  
■de plus n a tu re l, c e  fem ble. L a  

co n n o ifian ce du Corps hum ain 
fe r t  à celle  des A nim aux; &  ce lle  
d es A n im au x eut toûjours q u e l
que ch o fe  de piquant pour un  
P h yfic ien .

L e s  Sto ïciens regardoient le s  
A n im a u x , com m e d es êtres trop 
excellens pour les faire fortir ;  
co m m e faifoient quelques Philo
so p h e s, du fe in  de Ja corruption;
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m êm e. Selon  P yth agore , p o u r 
donn er d es A nim aux , il fa llo ir 
d e  la Sem ence ( i ). A n ax ago re  
vo u lo it  que la  Sem en ce  renfer
m ât la  d ifférence des A n im a u x , 
5c par con féquent ces traits pri
m itifs de ch aque anim al ( 2 ).

C ice ro n  fait d ire  à  B albus (3) 
q u e  dès que la  fem en c ee ft dans le 
s» fein .elle  attire les fu cs pour per- 
3» feftion ner l 'A n im al déjà com- 
»  m encé. C e t A n i m a l  déjà com 
m e n c é , n ’e fb -c e  pas l e  g e rm e ,

(  î ) ' V i e  de P v-  
r f ia g o t e  ,  p a r  

D a c ie r .
= 0 ( 2 )  A l i i  p ro t i 

a- n u s  in  f e m in ib u 1 
» h a n c  c f ic  c o n t r a - 

» i î i e t a t e m  (  M a r is  
© &  f œ m in æ ja iu n t ,  

a> u t  A n a x a g o r a s .  
j i r i f i .  D u -dH ii. t.

p .  p. 667.
' :  3 ) C um  auteme' 
n locis fem en in- « 

fcdit , rapit om - » 
nem ferè cibum , « 
eoque cœptum  ftn- 
g it  anim al. « C i c .  

de nataia  Dsomm, 
lib . 2.

O n trouve Sep-
a. de générât. a n i - \ t u m  : mais on lis 
mal. H k  4. (#p- i. Uufli CKpUJD»
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q u e  les fucs ne font que dévelo- 
per ? E t quand D ém o crite  d ifo it 
q ue  le  M onftre ven oit de l'union 
d e  deux Sem ences con fond ues 
( 1  ) ,  ne vouloit-il pas d ite  , co m 
m e nous 3 que deux germ es c o l
lés enfem ble fa ifo ient un M o n t  
tre  ?

V o u sn ’im aginez point, A r ifte ; 
q u e  l’ on ait jam ais m ontré tant 
d ’em p refîem en t, que depuis le  
d ern ier S iècle  , pour con noître  
le s  A nim aux. N éanm oins A r ifto -  
te  fut chargé par A le x a n d re  le  
G rand  d e  faire l’H iftoire d es 
A n im au x ; &  plufieurs m il
lie rs  de perfonnes in te lligen t

3  (  1 )  D em o  h it  u t  m em b ra
a>critus M o n ftra  co a le fcan t a tq u e  «s~
a» fieri fc r ib it  ,  d iffid ean t. «  A r i j -
»  q u o d  d u o  fu b -  tôt. de g é n é r â t  an i~
» e u n t  fem ina quæ  m a l. 1 . 4 .  cap.- 4 . j>,
a>ciim in  u tero  con- 6 7 8 , E , 1m .  a . •

•a» 'fk n d a n tm  3 c v e -
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t e s , fo it de la  G rèc e  , fo it de 
l 'A f i e ,  eurent ordre d ’étudier les 
A n im au x  dans cette  vû ë 3 &  de 
fo u rn ir là-d eflus au précepteur 
d ’A lexan d re  les m eilleu rs M é
m o ires  ( i ).

D ans î’H ifto ire  fa ite  fu r ces 
^Mémoires , A rifto te  exp o fe  ce 
■que les A n im aux ont d e  parti
cu lie r ; &  il le  fa it a v e c  ordre.' 
D ’a b o rd , ce  font le s  gen res 3 qui 
fo n t plus étendus , au n om b re de 
c in q  c e n s , environ  ; p u is , les ef- 
p éces . L à  , nous vo yo n s l ’origine 
&  la nailfan ce des A n im au x  4

*  ( i )  A lexan dre 
» M agno R cg e  in- 
»  flam mato cupi- 
i^ d in c  animalium  
» naturas nofcen- 
a> d i , delegatacjue 
■*Iiac com m enta tio- 
*ne A rifto tcfi

m illia  in totius e  
A fix  Græeiæque « 
traétu parere ju f-a 
f a . . .  nequid uf-« 
quam  genitum  « 
ignorarctur ab « 
eo , S ic . P /in . Hat- 
du in .lib . 8. cap. 16 .

» a liq u o t hom inum  l/>. 4 4 3 . E d it . altéra.

S qïï



de 1 A  P h ysiq u e  N o u v e l le .  i î $  
fo it A quatiques ,fo it T erre ftres ; 
la différence de leurs m em bres 
d ivers , leurs alim ens propres , 
c e  qui les touche , leur m anière 
d e  v ivre  , la  durée de leur vie  , 
la  grand eur, la figure , la  co u le u r 
d e  leurs c o rp s , la variété de leur 
v o ix , leur g é n ie , leurs caractères, 
les devoirs que la  N atu re  leur a 
p re fcrits , enfin c e  que la cu rio- 
fité la plus attentive &  la m ieux 
feco n d ée  avo it ob fervé  dans les 
A n im au x , les c a u fe s , &  la  fin de 
ces effets N aturels.

A -t-o n  rien fait dans les der
niers Siècles , qui m arquât plus 
de zele pour les recherches cu- 
rieufes &  intéreflantes? T o u s  les 
jours nous faifons des o b ferva- 
tions fur les A nim aux : Plutarque 
E lien &  Pline n’en ont-ils pas 
des vo lum es entiers ? D ans ces 
vo lu m e s, tantôt c ’eft un C hien  , 
qui par des em portem ens de c o -  

T o m e  I .  B  b
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1è re  d éco u vre  le  m eurtrier de 
fo n  M aître  ; un autre C hien, qui 
fe  laifle  m ourir de faim  , de re
g re t ,o u  qui fuit fon  M aître fur 
le  B û c h e r , &  ju fq u ’au m ilieu  des 
flam m es ( i ) ; un autre C hien , 
q u i ne b oit dans le N il qu’en 
c o u ra n t , de peur d ’être la  proie 
d es  C ro co d iles  ( 2 ) ; un Chien 
en co re  ,  qui jo u e  un rô le  fut 
la  Scène a v e c  l ’applaudiflement 
d e  tous les fpectareurs ;  tantôt 
.c’eft B uch epale  , qui fous un

( i  )C an is Jafo- 
ne Lycio intcrfcc- 
to  , c ibum  cancre 
no iu it , inediaque 
confum ptus eft. 1s 
ve to  cui nomen 
H ifcani rcddidit 
D u r is , accenfo R é 
gis Lifymaehi rogo, 
jn jec it fe flammæ. 
Vlinii Harduin. t . 1 . 
m ,  4o.p. tfyV ly,-

tarcb. de folerÙA a- 
nimalium. t .  1 .  p, 
970  X jU ndro  h-  
terpr.

( z  ) Certum  cil 
juxta M iium  Am- 
ncm currcntcs 
( Canes ) lambcrc, 
&c. P im . tom. 1. 
l i b .  8. c a p , '40. f, 

464.
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H a rn o is , qui porte les m arques 
d e  la  dignité R o y a le  ,  d ev ien t 
fier ju fques à  n e fo u ffrir  d ’autre 
C a va lie r  qu’A lexan d re , m ais qui, 
p o u r le  re c ev o ir  fu r fon  dos , 
•fléchit les pieds d e  devant ( i  )»

»(r)Buccphalus nu- 
»  dus confccnden- 
»  dum fc  e’quifoni 
»  fuopræbcbat.O r- 
-’o natus autem re- 
«giisphaleris& b ul- 
“  lis ncmincm , 
»  excepro A lexan- 
» dro ,  adm ittc- 
^bat.cc Flutârcb. de 
Jo lcrtiâ a n im a l iu m .  

Jy la n d ro  inUrpr. 
to?n. 2 .  p. 9 7 o. B. 
iY i» . H arduin . t.
I. lib. 8. Clip. 42.

L ’Hiftoire d ’A - 
îexandre dit que 
Buceplule percé 
de coup1; , parue!
Rioum conccnt d ’a-1

voir fauvé la vie à 
fon  m aître,qui s’é- 
roic jetté dans ua 
gros d’ennemis ; &  
que fon m aître , 
après avoit pleuré 
fa m ort ,  com m e 
la m ort d ’un ami 
fidèle , fit bâtir en 
fon honneur , une 
V ille  qu’on appel- 
la Buccphalie.

A lexander parta 
cjus beüi v id o riâ  ,  
oppidum  iniifdem  
locis condid it, at- 
que ob equ ih o n o 
res Bucephalcn ap- 
p d làvit. A u li ■Cel
u i  lib. Ç. cap. 2 .

£ b  ij
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ou un L io n , dont un E fc la v e  fugi
t i f  dans l’ A friq u e  avo it tiré u n e£- 
pine du pied, &  qui reconnoiffant 
dans l’ A rèn e  fon b ien fa iteu r con
dam né à m o r t , fe co u ch e  auprès 
d e  lu i d o u c e m e n t, re fu fe  d e  lui 
faire m a l , le f la te , le  protège, dé
v o re  un L éo p ard  lâché pour dé
vo rer le B ie n fa d e u r crim inel ( 1 ). 
N o u s  apprenons aux A n im aux, 
aux C hiens,aux O ifeaux à d anfer, 
à parler . M ais »  au moment 
»  que j’écris c e c i , d it Pline , 
»  une C o rn eille  parle &  fe  per- 
»  fe ftion n e dans l ’art de parler 
( 2 ). O n apprend aux Eléphans 
»  à jouer à la P a u lm e , à danfer

fur la co rd e  & c , ( 3 ).
N o u s avons vérifié des traits 

^remarquables de l’H iftoire natu-

( i )  Ælian de cap. 13 .
animalibus, lib. 7. ( 3 ) Plin. lib. S.
çap. 43. cap. 1. &  in nais.
£ 1  ) Plin. lib. 10,
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re lie  , par exem ple , que la T o r
pille engourdit non feu lem ent 
les Poiflons indifcrets qui nagent 
tranquillem ent au-deflus d ’elle 3 
mais le bras tém éraire qui effaye 
de la faifir ; &  que les D ails font 
des Poiflons lum ineux dans toute 
leur fubftance 3 &  qui rem pliflent 
d’ uneLum iére éclatante la m ain 
qui les p ren d , &  la bouch e m ê
m e qui les m ange. M ais ces  
tra its , P line les ignoroit-il ( 1 ) ?

l îty li . . .  bis na- <s, 
tara in  tenebris..<* 
fu lgere 8c quan- « 
to m agis hum o- Œ 
rem  habeant ,  «  
lu ccre in o rcm an  « 
dentium  , luccre <* 
in m anib us, at- «  
que ctiam  in fo- “  
lo  ac vcfte.j deci- « 
dentibus gurtis, «  
ibid. cap. 61. p*
5 3 <r.

B  b iij

u ( i  ; JNovit i or- 
» pedo vim fuam , 
»  i p fa non terpens : 
» m erfaque in limo 
» fe occu ltâ t , pif- 
» cium , qui fecu- 
* ri fupernatantes 
»  obtorpuêrc , cor- 
».ripiens. P lin . 
Harduin. tom. i .  
lib. 9. cap. 4 1 . p. 
y . 8. » Goncharum 
»  c p c n c re fu n tD a -
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O u plutôt ,n e  les avons-nous pas 
appris de lu i d ’abord?

»  D u  moins , d ite s -v o u s , l’on 
»  a d e  nos jours une fagacité 
»  extraordinaire pour les décou- 
»  vertes. N o u s avons entrepris 
»  de fo rce r les A b e ille s  à nous 
»  révé ler les M yftéres fecrers 
55 d une R epu bliq u e  née avec 
”  l ’ C Jn ivers, &  toujours unifor- 
»  m e , qui fans fe  dém entir a vu 
»  le ren verfem ent de tous les 
”  états , &  qui par la  fagefie  de 
•  fe s  m a x im e s , doit fubiifter 
„  apparem m entau/ïi long-tem ps 

que l’U n ivers-m êm e ; &c nous 
„  avons réüiïî. L e s  R u c h e s  de 
„  verre  laiflent v o ir  les démar- 
„  ch es les plus cach ées d ’un 
„  E m p ire  toujours adm iré &
„  toujours égalem ent adm irable, • 
3, dont la raifon loue la confiance ! 
»  q u ’e lle  n’im itera jam ais.
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C e s  R u ch es ,  A rifte  , il eft 
t ra i , font heureufem ent in ven
tées. L ’invention en étoit e lle  
bien d iffic ile  ? Peut-être les A n 
ciens ri’avoient-ils point d e  R u 
ches de verre  : m ais enfin , ils  
avoient des R u c h e s  de corne 
( i ) ,&  des R u ch e s  d’ une p ierre 
tratifparente ( 2 ). E t ces R  uches 
de Pierre &  de C o rn e  laiflb ient 
v o ir , il y a deux m ille  ans , en 
viron  , les M yftéres que nous 
découvrons au jourd ’hui dans les 
R uch es d e  verre.

A  vous entendre , une de-

( x ) ( Q uom o- 
do  fe gérant apei in 
alveis) » fpeâatum  
» R o m s  confularis 
«cu ju fdam  fubuv- 
» bano in horro,al- 
» veis cornu iater- 
«  n s  tranflucido 
3»(’aiftis.P l in .  tom.

x. lib. n .  Cap. 16. 
p. s 99.
(  2 )  (  M u lti al-« 

vcaria apnrn )  è ®  
fpeculari lapide « 
fcccre , u t o p e -Œ 
rantes int'ùs fpcc- *  
tarent.» Pitn. t. z,- 
c. 14.

B b  iiij
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c o u ve rte  égalem ent curieu fe &  
récente ,  que l ’on doit aux R u 
ches d e  ve rre  , c ’ e ft que les 
R o is  des A b e ille s  ne font plus 
p roprem ent d es R o is  , mais de 
véritab les R e in e s  ( i ) ,  q u i por- 
tent dans leur fein , &  qui vont 
gravem en t dépofer dans les A l
véo les  , les petits vers qui feront 
bien tô t  d es A b e ille s  errantes de 
Fleurs en Fleurs. L a  découverte, 
A r i f t e ,e f t  cu rieu fe  ;  e lle  peut 
m em e avo ir été faite récem m ent; 
c e la  n 'em pêch e pas qu ’on ne 
le u t  déjà faite  apparem m ent 
du tem ps d ’A r ifto te : »  les R o is

( i )  LeeuwcnhocK [ fuarum  num éro « 
s ir c a m  >iat, i u  de- non plures unâ « 
te8a. Lugduni B a -  habcantfem eJiâ « 
tavorum  170 2, quam vulgoregem a 
" F a c i le  credo a- vocare fo lcnt. . p.<r 
» pum examinibus 2Ç8. Delfi* in B m -  
«  hoc à naturâ in- v i a  1700.
33 ditum cife^ut in '
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»  des A b eilles  ,  dit A riftote  , 
»  quelques-uns aflurent que ce  
»  font les M ères »  ( 1 )■ C es M è 
res anciennes n’ont-elles pas b ien  
l'air d 'être les nou velles R e in e s  
des A b e ille s  ?

M ais ces petits in fe ftes qui 
fem blent fi ra ifp n n ab les, ont-ils 
d e là  raifon? C onnoiflen t-ilslans 
avo ir la raifon en partage : L e s  
A nim aux , en général , ne fe- 
ro ient-ils que des m achines a r-  
tiftem ent tra v a illée s , qui feroient 
fans raifon &  fans co n n o iflan ce, 
c e  que nous adm irons 3 &  que 
nous fçavons à peine im ite r?La 
penfée de D efcartes qui eflaya

»  ( 1 ). ( D uccs ) 
»  vocancur à non- 
» nullis marres, u t- 
»po te parturientes. 
Arïflot. tom. 1 .  de 
Hijï. -Anmalium.

103. D.
Relinquitur ut œ 
Reges & fe gcne-« 
rent, & apcs. tom.
1 . D e  g e n e r a t i o n e  

A n im a liu m . hb. j .

lib. 5. cap. 11. p.\cap. 10. p. 660, E.



Î 98 t ’O  f t  i  g i  n  e  A n c i e n n e  

d ’anéantir la m e  des B ê te s , vo ué 
paroît »  b elle, hardie, nou velle . «  
E lle  eft hardie , j’en con vien s : 
m ais enfin ,  A r ifte  , eft-elle fi 
nou velle  ? A v a n t D é fc a r t e s , dès 
îe  i (5 e. S iè c le , en i j '5 '4  , un M é
decin  E fpagnol avo it ofé atten
ter à l 'A ra e  des B êtes.G o m és Pe- 
reïra ne prétendoit-il point q u ’un 

.pur M éch an ifm e fît  dans les Bê
tes les fo n d io n s d ’une A m e ?  Il 
vo u lo ir  du m oins que, fans le  fe- 
co u r; d ’une A m e , je  ne fçai quoi 
pVoduifit les opérations desBêtes. 
E t la  penlée du M éd ecin  Efpa
gnol n’étoic pas tout-à-faic neu ve ; 
p u ifq n e  Saint A uguftin  tro uvoit 
du rid icu le  dans l’opinion de 
certains Philofophes, qui ne vo u - 
lo ien t pas que la v ie  de l ’ A n im al 
fuppofât une A m e  dans le corps 
d e  rÀ n im a l. 35 II vo us fem ble , 
53 d it le S. D o fte u r , qu’il n’y a 
«  point d a m e  dans le  corps d ’ um
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h  A n im a l  v iv a n t .  C e t t e  o p in io i*  
»  m e  p a r o ît  in fe n fé e . C e p e n d a n t  

>5 e l le  a  e u  d e s  d é fe n fe u r s  ; Sc 

»  je  c r o i s  q u ’ e l le  e n  a  e n c o r e  ( 1 ) .
D è s  l e  t e m p s  d e  S a in t  A u -  

g u ft in  , l ’ o p in io n  q u i  a n é a n t it  

Y A  m e  d e s  B ê t e s  p o u v o ir  p a v o ît re  
a n c ie n n e .  E t  fu r  c e t  a r t ic le  le s  

S t o ïc ie n s  &  A r i f t o t e  m ê m e  
é to ie n t  un  p e u  C a r t c f ie n s .  C e u x -  

là  d i fo ie n t  q u e  le s  B ê t e s  n ’ e 'to ie n t  

p a s  fu f c e p t ib le s  d e  p a i llo n  ( a  ) :

3o. j i .
( z ) Q ui . 

que d c le â a ri, ne « 
que irafci > n eque® 
mctuere animalia *=

» ( T ( Q uod tibi 
»  s’ ifum eft , non 
»  elle anim am  in 
=3 corpore viventis 
»  animalis 3 quan- 
»  quam  videatur 
3> abfurdum  ,  non 
»  tamen doitiffim i 
»  hom ines, quibus 
»  id placuit , de- 
» fu eru n t , neque 
» mine arbitror 
»  deefle. D e quart 
titate animt. cap

a iu n t .. .  . neque «  
recordavi ap em , « 
& c . fed velu ti «  
irafci ,  & c . « P lu -  
tarch. de Solerriâ 
animàhnm. t. t . p .  
9 6 1 .  E . Xjhtndro
Intcrf.
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celu i-ci refuloit la  connoiflance 
à  plufieurs ( i ). Et C icéro n  ne 
parle-t-il pas d ’un certain Ph ere- 
crate  , qui pre'tendoit, non fe u 
lem ent que les Bêtes n’avo ient 
J?oint d a m e  « ;m a is ’ jq u ’ u n e c e r-  
»  taine configuration des parties 
d e  leurs corps^étoit l ’uniqueprin- 
cipe de leurs opérations ( 2 ). Et 
c  en etoit allez pour porter quel
ques M odernes à fa ire  palier les 
B ete sp o u r de (impies M achines.

Q uelques Philofophes dégra- 
doient les Bêtes jufques à leur 
refu fer une A m e  fen fitive , &  
capable de paffion , de crainte , 
de c o le r e , de plaifir. Q uelques

f r )  Anim alia in b e ftiâ . . .  q u ip - 
nonnulla cognitio- pe quæ (a n im a )  
ne carentia. A n jlo t. nulla fit ,  ncc fit 
tom 2 .  de P lan tis , qnidquam  nilî cor- 
p. 4 9 2 . A . p u s.. .  figuratum  t

( 2 )  N eque . . .  & c . C it . T u fiu l. 
cfie . . .  an im am .. .  qucft. [ib, 1.
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Philofophes fe  dégradoient eux- . 
m êm es jufques à prodiguer aux 
Bêtes,après Pyth agore,»  la raifon 
»  &  l’in telligence «  (  1 ). J e  né 
fçai fi c ’ étoit fu r ce  principe-là, 
que G erm an icu s avo it pris le  
deflein d ’é lever fon C h eva l au 
C on fu lat. Q uoi qu ’il en fo it ; A l 
bert le G ra n d  ne fa ifo it pas tant 
d ’honneur aux B êtes. Il le u ra c -  
c o rd o itu n e  am e , m ais tirée d u  
fe in d e  la M atière ( 2 ) .  C icéro n  
leu r donnoit du fentim ent &  de

» ( 1 ) ( Statuit ) 
»Pythagoras.. .ani- 
»  mas om nium  . . .  
»  anim alium  elfe 
»  rationis compo 
»  tes.« PlutA'ch. de 
placitis P b  lofopb 
l i b .  y. C a p. 2 0 .» rc- 
•> felluntur qui ani- 
=» malibus ratio- 
»  nem &c intelli- 
»  çcntiam adimunt.

ibid. X y U n d . ln -  
terp. de Solertiâ A - 
nïmalium. p. 9 8 5 . 
C . tom. 2.
{ 1 ) Anima fen-« 

fibilis educitu rex*  
materiâ. « Albertï 
M ag. tom 5 . lib .d e  
iiat &  'nigine a n i
ma. raft. 1 .  ctp. 4. 
p. 190.
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la  pafllon : m ais il vo u lo it que 
la  raifon fû t la  prérogative de 
l’ H om m e ( i ). L a  plupart leur 
donnoient une am e , purem ent 
fen fitive  , &  dont le  pîaifir &  la 
dou leur étoient les refforts ( 2 ) .  
A u f f i , Saint A u gu ftin  tro u vait 
q uelq u e ch o fe  de plus nob le  &  
d e  plus parfait dans l ’âm e d 'une 
p etite  m ouche , que dans la maf- 
fe  im m enfe du So leil. N ’eft-ce 
pas c e  que l’on fait en co re  de 
n os jours ? Prévention , ou  non , 
le s  uns donnent aux A nim aux 
.quelque étincelle de raifon ; les

»  ( x ) Beftiis fen- mente carere
«  fum  . cu in ap - ex Socrate. « X ç -
npetitu,. . • hom i- no p h on. p . 727.
»  n i . . .  addidit ra- in bcllu is d u x  « 
3»tionem.« D e N u -  fiœctionqs, dolorec
tura Deotum lib. » 5c voluptas , «
2. p. 13 0 . Canta- E x  M e r  cur. S toU i
h n g u . E clo g . Fbyf. 84. 

» ( i )  Anim alia
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.autres rafinent pour les réduire 
à  n’ être  que des M ach in es ; la 
plupart les placent &  au-deffous 
d e  la R a i fo n , &  audeflus du pue 
M éch an ifm e , regardant toujours 
le s  Bêtes com m e des Bêtes.

Z enon, P yth agore ( r ) &  Platon 
(2) 3 m ettoient les plantes m êm es 
au rang des A nim aux. C ’étoit dé
grader les Anim auxpourfaire trop 
d ’ honneur aux Plantes. L e s  Plan
tes néanm oins ont toujours été 
des ob jets dignes de l’attention 
d es Phyficiens.

V o u s  dem andez »  fi jam ais 
33 on étudia les P la n tes , co m m e 
>3 o iifalr aujourd 'hui» . Il y a  lo n g
tem ps qu ’on les connpît jufques

( t  ) D iog. L m .  ' nexa.ee VUtonis Epi- 
Z e n o  ,  Pjtbagartis. r.omis,  v e l  P bilofj,
liki 8.
*> ( 2  ) ( P lan ta :,)  
»  animalia ftabilia , 
^rad icibufque çon-

Ficin. p. 61O . col. z. 
T w m  p . 492. col,
1.
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à  d ifcèrner parm i e lles les deux 
fexes ; &  que la Sym pathie du 
p a lm ie r mâle &  du Palm ier fe
m elle  , eft célébré. D ès le S iècle  
d ’A rifto te  ( 1 ) , à l’ O d eur du 
Palm ier m âle portée par le  ven t, 
les fruits du Palm ier fem elle 
m ûrifloient.

Sans parler des obfervations 
d e  Pline ; deux cens ans avant 
Je fu s-C h rift  , un Em pereur d elà  
C h in e  ayant réfolu d ’éteindre les 
fc ie n ce s  dans fon Em pire 3 fît 
b rû ler tous les L iv re s  , excepté 
ce u x  qui traitoient des fortileges,

( i  ) O u  de l ’Au 
teu r dont nous a 
vous un Ouvrage 
fu r  les P lan tes , 
fous le nom d’A- 
riftote ,  &  parmi 
les O uvrages d ’A- 
lifto tc. » In  pal- 
æ m is. . .  fi forte e? 
»  odore mafculi

adduxerit c j u i p -  <* 
piam ventus ad œ 
fœmellam , fie 
q u o q u e  m aturef- œ 

cunt ipfius fru- « 
:lus « Arijiot. tom.
4. D e P la n tis , lib. 
1. cap. 6. p. 502. 
503.d p .  2 . ^ 4 9 4 *

de
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<3 e la M éd ecin e &  de l ’A gric u l-  
ture ( 1 ). On fa ifo it donc dès ce  
tem ps-là des L iv re s  fur l ’art de 
cu ltiv er les Plantes. T héophrafte 
avo it fait auparavant fu ries  Plan
tes, fur leurs effets «  &  fur l’ori «  
gine de leurs effets c<, des ouvra- 
g esd ig n esd e  ven ir ju fques à nous
(2).N e  parlons point de ceu x  que 
nou savons fo u sle n o m d ’A riftote. 
P line d itq u ’O rp h éea écrit fur ce  
fu jet ( 5 ). E t le plus fage d es 

-M onarques n’a-t-il pas fait fur les

( I )  H iftoire de 
la Chine par le P. 
M artini. L e  P . le 
Comte,  tom. 1 . Ce 
remoniei Relig. vol.

A-P- 24 5 -
( z )  Perfecutus 

efl: A rillo teles ani- 
m antium  ortus , 
viétus , figuras : 
Thcophraftus au- 
tcni ftirpium  natu-

Teme L

ras , om nium que 
feie rerum , quæ è 
terra gignerentur 3 
caufas atque ratio- 
nes. C it . de F in i-  
lib. 5.

( 3 )  Orpheus « 
de H erbis curio- «  
fiùs aliqua prod i- « 
it. « F  lin . tom. zJ 
b . i j .  cap. z.

C e
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Plantes , depuis le C e d re  jufques 
à  l’H yfo p e  , des rech erch es qui 
ont m érité les é loges d e  l’ECfrit 
Saint ?

A p rès to u t, il faut co n ve n ir, 
d ite s -v o u s , q ue  l ’on a fur les 
P lan tes plus d ’une p en fée nou
v e lle  &  cu rieu fe . Par exemple,- 
ce  n’ eft plus le h a fa rd  qui les pro- 
d u it.C e  qui nous donne une Plan
te, c ’ eft une fem en ce  , un germ e, 
u n e  Plante in fe n fib le , deflinée 
en  petit p a rle s  mains de la  N a 
ture dès le  com m en cem en t du 
M o n d e . L a  P lante eft-elle  à un 
certain  degré d ’accroiflem ent ? 
N o u s  en faifons l’Anatom ie# L e  
M ic ro fc o p e  nous y d écouvre 
non feu lem en t d es fibres fpira- 
Je s  &  p erp en d icu la ires , qui vont 
d e  la  racine vers les branches 
&  la  cim e ;  m ais en co re  d es vaif- 
feau x  qui partent de la  m oelle 
p o u rfe  répandre horizontalem ent 
^ e rs  fé c o rc e . C e s  fibres -, ces
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V'aiffeaux diftribuent le sS u c s .L e s  
Su cs circu lent dans la  P lan te  
p o u r l’anim er » co m m e ils  font 
dans le  C orp s hum ain pour y  por
ter la v ie . »  C e s  de'couvertes ne 
font-elles pas dignes du dern ier «  
S iè c le , c ’eft-à-dire ,  du S ièc le  «  
le  plus éclairé ? «

C e s  d éco u vertes font b elles ;  
A r ifte  , il e ft vrai. J e  n e  fcai- 
pas bien ce  qu’ ont penfé là-d ef- 
fu s L u c rè c e  &  M e rcu re  T r if-  
m eg ifte  ;  m ais enfin , il y  a , d it 
L u c rè c e  3 »  une Se m e n c e  dé
term inée pour ch aq u e c h o fe , «- 
ch aq u e ch ofe fuit fes prem ières «  
difpofitions, les Etres croîtront «  
& jo u ïro n t desFacultésqu ’ils ont« 
reçues de la N atu re  dans fes «  
prém ieresunions ( 1 ) .  « L e s p la n 
tes furent produites com m e les 
A n im au x  a v e c  des fem en ces ;  
<qui d evo ien t être le principe d e ’ 

( 1 )  L ucï,HI>. 3 .|v .7 jo ./ . i . v .  300.*' 
C  e  ij?
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le u r propagation ; tout v ien t »  de 
53 fem en ces qui renferm oienc 
»  d ’autres fem ences , es dit M er
cure T rifm eg ifte  ( i ) .  L e  germ e 
qui porte une P lan te , étoit donc 
ren ferm é dans un autre germ e, 
ce lu i-là  dans un autre ju fq u es au 
prem ier. S i les Philofophes qui 
ont parlé de la forte , ne pen- 
fo ien t pas tout-à-fa it com m e 
nous,il nous ont donné,du moins, 
o cca fio n  , ce  fem b le  , d ep en fer, 
co m m e nous fa ifo n s , fur l'Oiigi-* 
ne des P lantes.

» ( I  ) Gencratx 
»  fun t fe ra :. . .  flos, 
»  herba virens, fe- 
»  m ina regenera- 
»  tionis in fe c e l-  
»  iigentes. Hermes 
T u f  ne g . Fr. P a tii-  
cït. lib. 5.
»  Satioom nisper
*  fem inàpullulans, 
» g ra m c n  ,  herba }

atque grrm ina « 
florum  &  lem en- » 
tem  quoque re- “  
çencrationis in- * 
trinfecus com pre-« 
hendebant. M er-«  
cuni. Trifm eg. Poe- 
mander. Sermo [&- 
cer. 3 , P w f î i s . . , 

*5 5 4 -
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L e s  Plantes ont des T u y au x  
perpendicu laires. A -t-o n  pu l’i
gnorer ? L e  M icro fco p e  nous en 
d éco u vre  d ’H o rizo n tau x .Je  dou
te qu ’ A lb e rt le G rand  eût d ’auffi 
bons M icro fc o p es que nous. 
M ais enfin,les P lan tes, d it-il, ont 
d esln terftices.d es efpéces de C a 
naux qui vo n t parallèlem ent à 
rH o rifo n ,d e  laM ô ëlle ,co m m e du 
cen tre ,à  la fu rface , pour y porter 
les Sucs nourriciers, (x) N o u s  les 
fa ifon s circu ler ;  A riftote  ne le  
faifoit-il pas,quand il difoit q ue les 
Su cs inutiles , c ’eft-à-dire , q u i 
ne font pas affez digérés pour 
nourrir la P lan te,”  y m ontent & «  
defcendent fu cceflivem en t«(2) l

( 1 ) P o ri tran f-1 centro.» s4 !b .M a g , 
verfî  e x  m e d u l lâ  tom. 2 .  Itb. de nutri-

»  ad  fu p erfic iem  
»  ven ien tes  . . . fi-  
»  eue S t e l l a . . .  fi-

tnento. tract. 1 . cap.
2  .p .  1 7 7 .

(  2 ) In  anima-»
« e u t  ex  q u o d a m ^ ib u s  a c p la n t i s 5 <$
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D es P lantes , A r if te , élevons 

nos regards ve rs  les C ieux , <St 
les M éteo res, L e s  C ie u x  font 
ces  efpaces im m enfes &  liqui
des , où les M é te o re s , &  les A f
fres  attirent notre attention. 
N o u s foraines a fiez prévenus que 
le s  A n c ie n s  donnoient auxC ieux 
la  con fiftance de la  G la c e  ou  du 
C ryfta l : M ais E p icure &  A rifto
te les faifoient auffi liqu id es que 
nous. L e s  A ftres , difoient-ils , 
font dans l’ E th er ( i ):or,1’ Erher fut 
toujours liq u id e. D ans l ’entre- 
ïien  m êm e du S. H om m e Jo b  »

»  ftiperfluitates ab li pars, in qua Sy- <*'
»  in f o i s  ad fia- dera. a Gajfend. £-■ 
ap ern u m  afcen- picuri ddhtn .t S jn -
» dune , &  è fuper ugn ut Secl. 4.-
»  nis ad intima def- t. $ .p . 5 3 . Æ the-
a> cendunt. slrifiot. rca regio liquida
tom. 4. de P lan tis. ü ïd .f .  1 .  Sydcra in
Mb. 2 . cap. 2 .  æthere ex Ariftot;
?  ( 1 ) Æ thcr Cce- Stvkw,
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un des Interlocuteurs fernble 
donner aux d e u x  de la fo lid i- 
té  : friais b ientôt il eft repris en 
dés term es a fiez vifs ( i ) com m e 
nous i’avons déjà ob fervé.

E t fo it que vous prefcriviez  J  
©u non , d es  bornes à  ces efpa- 
ees liqu id es &  im m enfes , vo us 
le  ferez  d ’après quelque A n c ien . 
Epicure vouloir que l’ U n iv e rs  
fû t  infini. M ais »  puifque l’U n i- 
»  vers tourne 3 difoit A rifto te  » 
»  i l  fau t q u ’il fo it borné (2). «  
L ’on raconte  qu ’un Em pereur 
d e  la C hine s’ennu^'ant du fpec- 
tacle que donne l ’ U n iv e rs , fit bâ
tir un fuperbe Palais , qu ’il le  fit 
«cla irer le  jo u r&  la nuit de m a
gnifiques lan tern es, pour a vo ir

( 1 ) Quis eû ifle 56. &  c. 37. 
ïnvolvens fènten- (z) Si Cœlum fîtes 
tiasfermonibus im- ceinfinitum . . . <x. 
yericis :• iib, ÿ'ok c, j ficii, «
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le  plaifir de v iv re  fous un C ie l ,  
toujours c la ir , toujours Serein 
( i) . S i le  fait eft au (fi v r a i , qu’il 
eft peu vraifem blab le  ,  il falloit 
que cet Em pereur n’eût guère , 
dans fa m a g n ifice n ce , le  goût 
du Beau.

Q uoiqu ’il en foitjContem plons 
d ’abord les M étéores. V o u s  en 
p arlez  en Phyfic ien  m od ern e.Les 
Ph yfic ien s d e  l’ À ntiquité vont 
s’ expliquer là-deffus à leu r tour. 
L ’a à io n  de la  chaleur s ou des 
V e n t s ,  d ife n t-ils , d é ta ch e , <5c 
d es Particu les aq u e u fe s , &  des 
Particu les te rre ftres , les foû leve, 
les fait m onter : &  ce  font les

» profetfto non po- de Ccelo. lib . I .  capi
»  teft , ut ipfum Ç. p. 618. A .
» C œ lum  vcrfe- ( i  ) C érém onies*
*  tur : at verfari 8c Coutum es R e-«
»  C œ lum  vide - ligieufes des Peu-œ
»jnus. J r ï f io t .  1 . 1 .  pies Id o lâtres.*

yapeujs
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e xh a la ifo n s&  les vapeurs ( i ) .L e s  
vapeurs in fenfib les fe  réiin ifiént 
le  m atin en  go û tes fen fib les 
fu r les feuilles &  fur les fleu rs; 
&  c ’ eft la  R o ié e  (2 ;. So u ven t les 
vapeurs &  le s  exhalaifons ré 
unies , ou l ’a ftion  du So le il, font 
c o u le r  l ’A i r  fen fib lem ent vers un 
en d ro it; &  c ’eft le  V e n t ( j ) .  L e  
ven t v ien t quelqu efo is du fe in

(  1 ) Magnam fol partem detrahit æftu,

T um  porrô vcnti magnam quoque 
tollsre partem 

Humoris p oîfunt, &c. Lucr. lib. 6 . v , 
6 1(5. & c.

( z  ) A n jlo t. de exhalationis in - «
Flantis lib. 2 . cap. cendium à foie «
3 - lom'  4* fadum  exhalare «

(  3 ) Aiiaximan- divinos flatus.&c.«
d c r (a ic )  ventum Plutarch. de p!an-
effî* fluxionem aë- us Philof. lib. j .
33 ris , &c. Métro- cap. 7 .
» dorus ,  aqueæ Ventus eft fluens;

T o n a l. Bd
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d e  la  T e rre  échauffée par les 
F e u x  fo û ierra in s , com m e d ’une 
E o lip ile  ( 1 )  ; quelq u efo is de la 
raré fa& ion  de l’A ir  dilaté par la 
ch a leu r du Soleil. D e-là  , félon 
la  fituation du S o le i l , le  vent 
c h a n g e , &  fe  fait fe n tir , ou non, 
dans le cours d e  l’année (2). T an 
tô t le  ven t nous apporte les nua
g e s  , tantôt les nuages produi
sent le  ven t m êm e (3).

L e s  N u ées font des am as de va
peurs &  d 'exhalaifons qui ob- 
fcu rc iflen t le  C ie l 3 en nous dé
ro ban t les rayons du So le il. L e

aer unam in partem 
Sente. N at.Jjhaft. 
lïb. 5. cap. 1.4 .

( 1 ) Senec. ïbïà. 
lïb. 5. cap. 14. silb. 
m a g n . lib. 3 .  M e -  
leur, tract. 2,. cap. 
17 . p. 100. col. 1 . 
&  1. tom. z.

( 2 )  Origenis 
P h ilo fo p h u m cn a . 
cap. -j. de Anaxi- 
mene.

( 3 ) Facit Vcn- 
rum rcfoluta nubes 
Senec. Nut. 
hb. 5. cap. 13 .
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Soleil ou le ven t les d ifîout ( 1) . 
U n nuage g la c é , m ais difTous , 
tom be-t-il en floccons ? C ’eft de 
la  N e ig e  (2). U n  N u age  fondu 
tom be-t’ile n  goûtes liquides ôc 
fe n fib lesfC ’ eft de la  P lu ye ( j ) .L a  
p luye fe gè le -t-e lle  dans la chû- 
te fC ’eft d elà  G rê le  (^ ).L es rayons 
du So leil réfléchis par les goures 
d ’une nuée qui d iftilleen  p luye 3 
viennent-ils frapper les yeu x  dans

( 1 ) Prætcrcà cüm  rarefcunt quo- 
que nubila ventis >

A u t dilfolvuntur Solis fuperi&a calore,' 
M ittunthum orem  pluvium ,ftillantque. 
L ucr, Itb. G. v .  512.

( 1  ) N ix ,in  prui- ( 4 )  G randinem
na pendens con- fieri ex nube aquo-
gelatio . Senec. ntit. fa in hum orem  ver-
qusft. lib. 4. cap. 3. f a ,  a ffirm abit(Po-

(  3 ) Gaflend. (idonius. ) Senec.
Philofophiæ  Epi- natural. qu&ft, itb,
curi Syntagm a. c. 4 . c. 3.

1
D d  ij
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une certaine fituation ? C ’eft 
l ’ A rc -e n -c ie l , que l’ on im ite 
lo r fq u ’ayant le dos tourné vers 
le  So le il , on  éparpille a v e c  la 
b o u ch e  des goûtes d ’E au , ( i )  L e s  
rayo n s du S o le i l ,  réfléchis obli
q uem en t p a rle  plan d’ un nuage 
g la c é  3 nous y  font v o ir  l ’ im age 
d e  ce t A ftre  3 à peu près com 
m e nous la vo yo n s fu r la  furface 
d une fontaine ; <$c c ’ efl un Par- 
helie .

»  (  i  )  InteJligen- 
» du m . . hum idum  
»  vaporem  in nu- 
»  bem  m utari,quæ 
^  dcindefenfim  in 
=• guttas diffolva- 
» tur ; vifus gut- 
»  tnlis incidens rc- 
»  fled itu r ,  ut iris 
“ f i a t . . .  hoc ipfis 
»  rebus probarc li-  
31 cet -, fi quiscnim  
»  è regionc radio-

rura fo lis aquam «c 
expuat ,  ita u t*  
guttulæ refrac- « 
tionem  rad io- « 
m m  So lis e x c i-«  
piant , in ven iet»  
îdirem  fieri. « Plu- 

tard), de PÏacitis 
Phüofoph. lib . 3 „ 
cap. 5.

E x  fitu afpicicn- 
tis caufatur color 
iridis , ex Dcm o-
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D e  tem ps en tem ps , la  nuée 

eft rem plie  d ’exhalaifons d iv e r-  
fe s  , dont le  m élange s’allum e , 
com m e d e  lu i-m êm e ( 1 ) .  L ’in 
flam m ation qui frappe la M atière  
é th é ré e , y  répand une L u m iè re  
v iv e  &  fubite ; &  c ’ eft l’Eclaic 
( 1 ) .  L ’A ir  &  l’E au  qui en v iron -

crito)  A lbert. M a g . 
lib. 3 . M eteor. 
tratt. 4. cap. y . col. 
2.

(  1 )  (  C rédit ) 
» D em ocritus to- 
»  nitru inarqualem 
» m iftjoncm  qux 
»nubem  quâ conti 
»  nctur , dcoifum  
»  protrudatjfulm en 
»rnotum violentum  
=»puriorum , acte- 
»nuiorum ,arqueîe- 
=°quabiliorum ignis 
«efficientium . Sto- 
t œ i  E c l o g œ  Phyf. p . 
6 4.65 . n Aiifto-

te lcsd e exhalatio- 
ne iîcca(&  accenfa) 
com ponebat fu l-  
g u r , fu lm én. ibid. 
p. 6 5.
( z ) D e exhajatio- 
ne /îecâ, qu.x . . in- 
cenfa fulgur crea- 
ret ( ex A riftote- 
le. )  ibid. Spiritus 
conflagrat tenui 2c 
im b ecilli ardore., 
atque id  eft quod  
vocant fu lgetru m . 
Ariftot. Àfeteoro- 
log. lib. 1. cap. p .. .  
A rifto telcsfierid o- 
cet . . .  fîcci accen-

D  d iij
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nent ta M atière  en flam m ée , font 
fe c o u é e s  v io lem m en t; la fecouf- 
fe  v io len te  fait reten tir les e n 
virons : & c ’e f t le  bruit du Ton- 
n e rre .L a  flam m e s’ éch appe t-elle 
rap idem ent du fein d e  la nuée? 
c ’eft la Foudre. L a  Foudre diri
g é e  en em bas , non-feulem ent 
p a r  la réfiftançe d e  la  nuée fu- 
périeure  &  plus fro id e  , m ais par 
la  m atière denfe qui nourrit la 
flam m e de la  foudre-m êm e , 
tom b e ( i ) .  D ev e n u e  plus rare 
dans la  chûte , e lle  vo ltig e  au 
g ré  des v e n ts , &  produit par la

fione fu lgu r. P lu  A ï!flo t , de mun-
U rcb. de~ P laci lis 
P h il. lib.  ̂ cap. 3 . 
Senec. N a t . qu&fl. 
lib . 1 . cap. 1 .

(  1 ) Fulmen 
exhala tio accenfa  

c  nub.c e ru m p c n s . 

Senec. N a t. quaft. 
l ib . 2 . cap. jq .

d ° , c. 4 - Pa£- S j j .  
854. A'Jeteo'ûlog. 
lib. z. Cap. 9. Pabu- 
ium  fuum  fubfc- 
4 uens dcfluit adeo- 
que vd o citcr rapi- 
rur. Senec. N  attirai, 
quœjt. lib. 1 . cap. 
14 .
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rapidité de fon m o u v e m e n t, Sc 
par fa  tenuité m ê m e ( i)  des P h é
nom ènes prefque in co n cev a b les ; 
&  qui ne font que les jeu x  du 
T on n erre. V o u s  diriez que le 
T o n n erre  affeéte de difliper les 
corps les plus im pénétrables &  
les plus durs , tandis qu ’il épar
gne les plus fo ib les &  les plus 
tendres. C ’effc que n e trouvant 
nul obftacle  dans les plus ten
d r e s , il les pénétre fans leur fa i
re fentir la  v io le n ce  de fon  a c 
t io n ; tandis qu ’il eft fo rc é , pour 
tra v e rfe r les au tres , de la faire

3 > ( i)D ïc e r e  e n im  p o ffis  c œ le fte m  fu ira i»  
»  n i s ig n c m

»  S u b t i le m  m a g is  è  p a r v is  c o n ft a r e  fi-; 
33 g i i r is  ;

A t q u e  id c ô  rra n fir e  f o r a m i n a ,  q u æ  
»  n e q u it  ig n is

33 N o f t e r  h ic  è  l i g n i s  o m i s . . .
Lucr. lib, z. v , 584.

D  d  ii j
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fen tir tout entière ( 1) .

L ’A ir  a  des feu x plus tran
quilles. So u ven t , ils fem blent fe 
jo u er fur la  fu rface  de la  T erre . 
Q u elq u efo is, ils fe repofent dou
c em en t fur la  tête , fans y  laifier 
a u c u n e  trace  (2 J :q u e lq u e fo is , on 
les prendroit pour d es Etoiles 
de'tachées de la vo ûte  d e sC ie u x , 
C e s  feu x fi doux &  fi tranquilles 
font des exh alaifons enflam m ées,

) 1 ) (F u lm e n )  3 
»  valentiora , cjuia 

rcfiftunt , vehe- 
11 m cntius difiî - 
“ p a t . . .  . tencris 

&  rarioribus par-
*  c i t . . .  quia tran-
*  fit.ii patente m i- 
»  nus fæ v ir . . .  S e-

N atural. 
q iu fî. lili. 2 .  cap.

( 2  ) Vrdi noc- 
turnis jn ilitum

vig iliis  inhaerere « 
pi lis pro va lio  » 
fulgoj;emefHgieeân 
(Stellnrum ).a Plin. 
Harduin. lib  2 .  cap. 
3 7 . » R eperitur « 
apud A u ro re s  *r 
S c rv k > T u llio d o r«  
m ienti in pucri- «t 
tia , ex capite « 
flammam em i- o 
cuilTe. ib id . cap. 
10 7 .
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( i )  m ais des exhalaifons déliées. 
L a  longueur apparente de ces 
E to iles qui to m b e n t, v ien t d elà  
rapidité de l ’in flam m ation , q u i 
fait dans l ’œ il de n o u velles  im - 
preflîons , tandis q ue  les pre
m ières fubfiftent en co re  (2).

So uven t on a vu  dans le  C ie l 
des feux bien plus étendus 3 qui 
ren d oient la  nuit prefque aufli 
brillante que le  jo u r (3). T a n tô t

» ( 1  ) D e terra 
»  exhalât® S te llæ , 
Eclog. Phyj. p . 50. 
3>Interdum exhala- 
» tio  m otion isopera 
»  deflagrans ea ip - 
»  fa gignit. »  A -  
riftot. D u v a lln  t. 1. 
Mcteorolug. lit . 1 .  
cap. 4 .  p. 7 5 2 . A .

( 4 )  Videntur 
»  longum  ignem 
» porrigere prop- 
»tcr imm enfam  ce-

leritatem  , cum  « 
acies n o ftra .. qua-<* 
cunque cucurrc- « 
runr , id  tetum  œ 
igneum  crêdaf. « 
Senec N atu r. que.fi. 
lib. 1 .  cap. 14 .

(  5 ) Lum en de « 
; ccclo noiShi vifumœ 
eft . . .  fæ pc . .  utœ 
diei fpecies nodtu« 
luccret. P lin . H a r-  
duin lïb. 2■ cap. 3 3 
Fréquenter in H if-
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c ’eroic une efp éce  d ’A u r o r e , qui 
qui fe  m ontroit au N o rd  dès le 
m ilieu  de la nuit 5 ( 1 )  tantôt c ô 
toient d es nuées lum ineufes mê
lées  de ro n ge  , fem ées d e  cou
leurs d e fa n g , &  figurées en D ô 
m e ,  (2) ou d es nuages allumés

»toriislcgimus cœ- 
”  lum ardere vi- 
»  film. Senec. N a
turel. qu&Jl, l i l  
1 .  cap. i j .

®  ( J ) Mcdiâ noc- 
x  te . . .cœlum ab 
B ipla fcptemtrio- 
"  nali plaga ita ref- 
» plenduit,  ut pu- 
*  taretur Auroram 
31 pro d 1.1 ce re. J .  Greg. 
Ttironenf. Hifl or. 
F  fane, lib, nttm. 
33 - Pag- 308.3051.  
Lut et. Parif. i6 99. 
30 ( z ) Muita in 
»  Cœlo . . . .  phaf-

m atavifaque con- « 
fiftere cernuntur,»  
n ec ni fi nodte ’« 
ferena ,  veluti « 
hiatus &  f0 -  « 
v e æ ,  colores fan-ee 
g u in e i. ®  Arijlot. 
Dtivallii. tom. 1. 
Afeteorolog. lib. i. 
cap. 5./). 753 ,A  E.

Sunt enim  vclut* 
coronacingente in- 
trorfus igncs.Cœ-œ 
li receflus efl: 
m iiis efTofTæin or-« 
bem fpeluncæ .J’e- 
nec. N  attirai. cjtuf}, 
lib. i .  cap. 14.
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f a n s  b r u i t  ; &  v o u s  e u f l l e z  v u  
t o u t e  u n e  p a r t i e  d u  M o n d e  v o 
m i r  d e s  f l a m m e s  d o u c e s  &  t r a n 
q u i l l e s . Q u  é t o i t - c e  q u e  c e s  n u é e s  

d e  f e u  ? D e s  e x h a l a i f o n s  e n f l a m -  
m e e s  ; m a i s  r a r e s  &  d é l i é e s  (1 )  „ 
q u i  p o u v o i e n t  f a i r e  b r i l l e r  l a  L u 
m i è r e  a u x .  y e u x  d e s  p e u p l e s  é t o n 
n e s  , f a n s  p o u v o i r  f a i r e  r e t e n t i r  
1 A i r .

S o n t - c e l e s P h i l o f o p h e s  A n c i e n s  
A l b e r t  l e ^  G r a n d  , G r é g o i r e  d e  

T o u r s  , S é n e q u e  ,  A r i f t o t e ,  Scc .  
q u i  p a r l e n t  d e  l a  f o r t e  , A r i f t e  ,

»  E t  erat nubes 
»  in  m edio cœli 
»  fp lendida ad 
»  quam  fe hi radii 
»  colligcbant in 
»  m odum  tentorii. 
S . Greg. Turon. lib. 
8 . nam. 1 7. p. 
390* L u tet. P a r if  
1 6 99.
*  (  1  ) Quando

multus inflamma œ 
tusvapo rfubtilis  «  
rarus eft in nube ce 
aquofâ tenui val-œ 
d e . . . .  fine fono ce 
videtur aliqua « r  

pars m undi ig - ce 
nem vom itare. ce 
Albert. A /ag. Tom.

lib. t . A leteor. 
t r a f î .q , c. 9 . p.



J 1 4  l ’O  R I S  1 N  !  A N C I E N N E

o u  les Ph yfic ien s de nos jours? 
Y  a -t ’il là  q u elq u es traits qui ne 
fe  tro u ven t dans la  pein ture que 
vo u s m ’a v e z  tracée  de la  Ph yfi
q ue  n o u velle  ?

D es  M étéo res , ou  des Phé
nom ènes de l’ A tm o fp h e re , éle
vo n s  nos regards ju fq u ’aux Af« 
très. O u  plutôt repofons - nous 
ju fq u es à  dem ain . J e  m énage, 
.autant que je  le puis ,  de nouvel
les o ccafio n s d e  vous affûrer 
q u e  je  fuis & c .

Fin du Premier Tome.



A D D I T I O N -
P A g e  2 9  8. lign e  14 .  Bctes. 

ajoutez :
L ’ A m e  des Bêtes fero it une 

am e raifonnable. Il y  auroit de 
1 in ji.flice . &  de la  cruauté à les 
faire fouffrir. E t  cette  A m e  rai- 
fo nuab le &  qui fouffriro it in jus
tem ent ,  feroit une A m e  inutilej 
1 im prefhon des ob jets extérieurs 
dans le  C e rve a u  fu r l’origine 
des Nerfs^fufÜH pour produire les 
opérations des Bêtes par l’a â io n  
des Nerfs &  des M u fcles. L e  M é- 
cnan fm e des B êtes, eft fuffî fa ru
in en t anime' par l’im preffion 
des objets extérieurs , à peu- 
près com m e le  F er l’e ftp a rc e lle  
qui lui Vient de l’A im an . V o ilà  
le langage C artéfien ( 1 ). E t  tel

( i ) R c n  Defcar-VArt. 14 . Entretien 
tes de pailiombus. [fur h  Phii. Far M

Tome 1. E e '



3' ltf r O  R  I G I ME A N C I E N N E

étoit celu i de G om és pereïra cin
quante ans , en v iron ], avant la 
naiiTance de D efcartes.

»  L e s  B ê t e s , d ifo it le  Mede~: 
»  cin  E fpagn ol 3 ont un principe 
«  de m o u v e m e n t, &  d es orga- 
»  nés fem blables aux organes 
»  des êtres qui ont un principe 
»  de fentim ent. M ais nul fenti- 
«  m ent dans les B êtes  ( i  ). Si les 
33 B êtes avo ien t du fentim ent . 
»  e lles auroient aulTi l’intelligen- 
33 c e  en partage ( 2 ) ;&  les honv 
»  m es exercero ien t à  leu r égard

R o h a u lt , p. r j£ .  
18 8 . Sic. Le P . Par- 
dies. D e la connoif- 
fance des B c te s , p. 
68 . S ic . le  P . M al- 
branche.

( 1 ) ( Anim a 
Brutalis )ob  id ap- 
pellatur fen/itiva , 
mon quia fentiat ,

fedqu ia v im  mo- 
tricem  fenfitivæ , 
&  organa illi paria', 
habeat. Antoniana; 
M argarira .ijj+ rcf- 
ponliones ad ob- 
je<£ta.Defen(ioqu.ir- 
ti p arad ox i, p. 14- 

( 2 ) . E x  Hypo- 
th e fi. . .  fatentium



d e  l a  P h y s i q u e  N o d v é l l é .  j'*? 
«  d e s  c r u a u t é s  i n h u m a i n e s  ( i ). 
»  Q u ’e f t c e  q u i  f a i t  d o n c  a g i r  
«  l e s  B ê t e s  ? L e s  i m p r e f l i o n s  
»  d e s  o b j e t s  f u r  l e  C e r v e a u  , 

»  p a f l a n t  j u f q u e s  à  l ’o r i g i n e  d e s  
»  N e r f s , l a q u e l l e  f e  t r o u v e  d a n s  

»  l e  c e r v e a u - m ê m e ,  a l l o n g e n t  8c 
» r a c o u r c i f i e n t  f u e c e f l l v e m e n c  
« l e s  m e m b r e s ,, c o m m e  i l  c o n -  

v i e n t , p o u r  m o u v o i r  l e  c o r p s  
»  ( 2  ) .  P a r  e x e m p l e , l ’a i r  q u i

b r u  r i  s in  fe n t ie n d o  

n o b if c u m  æ q u a lia  

clTe , nccc fTa rio  cli-

c i t u r .............b r u t is

in e f fe  in t c l le & u m .  

tbïd. c o lu m n a . 27.

( i j  Si befliis 
d.itum elfec ici’ fa- 
tionibus . . .  nebif- 
eum  convcnirc , 
inhumanum } fæ- 
vum  ,  ac crudele 
ficri ab hominibus 
paflim  Goneedcn-

dnm efftt. il/id. col, 
2 1 .

( z )  Spccies rei 
p ro fequ en d æ  su t 
fu g ien d a^ p er n o n - 
n u ilu m  o ïg a n u m  , 
pvo p ortîon a îe  i i i is  
c ju ibus fen tim u s ,  
ufcjue a d e a m  par- 
tem  ccreb ri ,  quæ ' 
o r ig o  n ervo ru m  c il ,  
q u æ  o b jcd ti illiu s  
p ræ fen tis  fp e c ie  
affccta . . . co n tra h iï

E e  ii



3 i S  i / O  r i g i n e  A n c i e n n e  

”  va frapper l’organe de l’ O u ïe ; 
«  donne aux N e rfs  deftinés pour 
»  l’articulation de la  vo ix  , un 
”  m ouvem ent con form e au fien 
> 3 ( 1 ) ;  ainfi ce  qui pafie de l’ A i- 
33 man dans le  F er , le m eut , 5c 
33 le déterm ine à fe porter vers 
33 l’A im an  ( 2 ) .  Si les opérations 
33 des B ctes dem andoient une 
33 A m e fa fcep tib le  de fentiment, 
53 ne faudroit-il pas de la coi> 
>3 noiflance dans le  F er pour

&  d ifte n d ic  d i-  
v c r fa s  p a r te s  ani 

m a l i s ,  u t  eàs d ecer 

a d  m o t u m  cxe- 

c ju c n d u m . ibid col. 
<£.8 ■

( 1 ) A c r . . .  in- 
trans auditus orga- 
num  fcric-nlque.... 
partçm  illam  ce- 
r ib i i  à quâoriun- 
tur nervi m otoies

in f t r u m c n to r u m  

v o c i s ,  c o s  in citât 
m o v e r i ,  p r o u t  ipfe 

m o tu s  e ft3& :c . ibid. 
col. 6 1.

(  1 )  S ie u t  q u c- 

d a m  a c c id e n te  e- 

m a n e n te  à  m a g n e te  

in  fc r r u m  3 m o v e -  

t u r  fc r r u m  m a g n e -  
c f m  v e r fu s .  ibid. 
Rejp. ad obj.p.d,



d e  l a  P h y s i q u e  N o u v e l l e .  ) i $ t
»  c h e r c h e r  l ’A i m a n  (  i )  ?

( 4  )  D a r e t u r  q u i t u s  t a n tu m  à  
m o d u s  a ffe v e r a n d i n a t u r â  co n c e rta  e f lc  

fe r r o  fe ftucaequ e c o g n ic io  m a g n e t is  

fe n f it r ic c m  a n i &: f u c c i n i . ib U .c o l ,  

m a in  in d ita m  e l le ,  3 0 .

F in  de L'Addition.

A  F  P  K O  B  A T I  0  A7.

’ A  1 14, par l’ordre de M on - 
m  feigneu rie G ard e  des Sceau x , 
un M anufcrit intitulé : Y Origine 
Ancienne de la I  kyjique JSouvclIe. 
C e t O uvrage , dans leq u el on 
vo it briller une grande érudition, 
m ’a paru digne d’être com m u n i
qué jiu P u b lic . A  Paris ce  28 . 
A o û t 17 3 3 .  L E  M O N N 1E R ,



P E R M I S S I O N .

J E  S o u fïïg n é ,  P rovin cia l de la 
C om pagnie de J e fu s  ,  en la 

P ro v in c e  de Fran ce  , fa ivan t le 
p o u v o ir  que j’a i reçu  de N . R„ 
P . G én éra l , je  perm ets au P. 
N o ë l R egn au lc  d e  la même 
C o m p agn ie  , de fa ire  im prim er 
un L iv r e  qui a  pour titre : L'O
rigine Ancienne de U  Phyfique 
Nouvelle, q u i a  été v û &  approu
v é  par trois T h éo lo g ien s de N o 
tre C om pagnie. En fo i &  tém oi
gn age  dequoi j’ai figné la P ré
fen te. A  Paris c e  3 . N o v e m b re  
1 7  j  3 . P . F  r  o G  E E a  1 s. S . J „

# -Si"O-inS-O-fr ■£.£<!. 3.
p  \ i  v  1  i  E  g  e  d v  t î  o  r .

T  O  U I  S , par la g ra e e  de D ie u ,R o y  rie France 
r ' . *  de -N avarre : A  nos am ez &  féaux Cnn- 
fc illers , les G ens tenans nos Cours de P a rle m e n t,. 
M aures des Requêtes ordinaires de n ô tre  H c te l ,Grand 
G o n fe il,  P rév ô t de Paris ,  B ailB fj, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils , <5: autres nas Jufticicrs qu'il'ap- 
p3rtiendra ,S  A L U  T .  N ôcre b ienam é J a c q u e s  
C l o u z i ï s  ,  Libraire à P aris , Nous ayan t fait remon- 
» e r  qu’i l  lu i aurait été  jn isc n n ia in u u  manufciic qui 3



p o u r t itré  ,  POngiue tJxtleKue J e  I* W 'j/ty -'' 'Æ i“ " .
L u  ,  p a r  U  p < rr  K t i n n l ,  ) e f u i . c  ,  q u ’ i l  f o u h a .R m i '-  
f t i r c  im p r im e *  &  d o n n e r  a u  P u b l i c  s ’ i l  N o u s  p li fo i t  t u v  
a c c o r d e r  n o s  L e t t r e s  d e  P r i v i l è g e  > f u t  c e  n e c e l-  
f a i r e s ,  o f f ra n t  p o u r c e t e f fe t  d e  le  f a i r e  i m p r i m e r t n  
b o n  p a p ie r  i &  b e a u x  c a r a â e r e s , ( la v a n t  l a  f e u i l l e  im 
p r im é e  &  a t ta c h é e  p o u r  m o d è l e ,  fo u s  le  c o n tr e  feet- 
d e s  P re fe n te s . A C E S  C A ü S t S  ,  V o u l a n t  tra ite r  f a 
v o r a b le m e n t  le d it  E x p o f a n r  : N o u s  lu i  a v o n s  p e r m is  
& p e r m e t to n s  p a r  c e s  l 'r e fe n t e ? , d e  f a i r e  im p r im e r  le d i t  
L i v r e  c i-d e f lù s  f p e c iS é ,  c o n jo in t e m e n t  o u fé p a r e m e n t  
&  a u ta n t  d e  f o i s  q u e  b o n  l u y  f e m b le r a ,  fu r  p a p ie r  &  
c a r a S e r e s ,  c o n fo rm e  à  la d i t e  f e u i l l e  im p r im é e  &  a t 
t a c h é e  fo u s  n o tre  c o n t t e - f c e l ,  &  d e  le  v e n d r e , f a i r e  
v e n d r e  &  d é b i t e r  p a t  t o u r n ô t r e  R o y a u m e  ;  p e n d a n t ; 
l e  tem D S d e  l i x  an n é e s  c o n fe c u t iv e s ,  à  c o m p te r  du  jou i: 
d e  l a  d a te  d e l d ite s  P r e fe n t e s ,  f a i f a n t d c f e n f e s  à  to u te s  
f o r t e ;  d e  p e r fo n n e s  d e  q u e lq u e  q u a l it é  &  c o n d it io n  
q u e l le s  fo ie n t  d 'e n  in tro d u ire  d 'im p re lT io n  é t ra n g e r s  

d a n s  a u c u n  l i e u  d e  n o t r e  o b é ï f l 'a n c c ,  c o m m e  a u fu  
à  to n s  L ib r a :r e s - I m p r ir r .e u r s ,£ t  a u t r e s ,  d ’ im p r im e r , , 

f a i r e  im p rim e r  ,  v e n d r e ,fa ir e  v e n d r e  ,  d é b ite r  n i  c o n 
tr e fa ir e  le d i t  L i v r e ,c y - d e f f i i s  e x p o f é ,  en  to u t  n i  en  
p a r t i e ,  n i  d ’ en  fa ire ” a u c u n s  E x t r a i t s  f o u s  q u e lq u e  
p r é te x te  q u e  c c ï o  t  r  d ’ a u g m e n ta t io n  ,  c o r r e â i o n  o u  
C h a n g e m e n t  d e  t i t r e  o u  a u t r e m e n t ,  fa n s  l a  p e r m i f-  
f io n  è x p r e f l ï  S r  p a r  é c r it  d u d it E x p o fa n t  o u  d e  c e u x  
q u i  a u r o n t  d r o it  d é  lu i ,  a  p e in e  de c o n fi fc a n o n  d e s  
E x e m p la u e s c o n tr e f i i i t s jd e  q u in x e  c e n s l iv r e s  d ’ a m e n d e ' 
c o n tr e  c h a c u n  d e s  c o n tr e v e n a n s , d o n t  u n  t ie r s à  N o u s , ,  
o n  t ie r s  à l ’ H ô r e l- D ie u  d é  P a r is ,  &  l’ a i m e  tie rs  a u d it  
E x p o f a n t ,  &  d e  to u s  d é p e n s ,t fâ m m a g e s  &  in t é r ê t s  ;  à  
l a  c h a r g e  q u e  c e s  P r e fe n t e s  fe r o n t  e n r e g if t r é e s  t o u c 
an  lo n g  (u r l e  R é g i  l i r e  d e  la  C o m m u n a u té  d es L i 
b r a ir e s  &  Im p r im e u rs  d e  P a r is  d a n s  tro is  m o is  d e l à  
d a te  d ’ ic e l le  . -que i ’im p re fi îo n  d e  c e  L i v r e  fe ra  fa i t e  
d a n s n o t r e  R o y a u m e ,  &  n o n  a i l le u r s  ,  &  q u e  l ’ i m -  
p é ira n t  fe  c o n fo rm e r a  en  to u t  a a x  R e g le i f c e n s  d e  l a  
L i b r a ir i e ,  &  n o ta m m e n t à  c e lu i  du  d i x  A v r i l  1 7 2 5 .  Ec 
q u ’ a v a n t  q u e  d e l ’e x p o fe r  e n  v e n t e , le  m a n u fc i i t  o u  im 
p r im é  q u i  au ra  fe r v i  d e  c o p ie  à  l ’ im p re ff io n  d u d it 

L i.Y x c jfc ta  i c m i s  ù .in s le  m ê m e  é ta t o u  l ’ À p p r o b a t io n  7



I M  ( t é  iTonnde ( s  m a in s  J e  n o t r e  t r è s -c h e r  J - f e a !  

C h e v a l i e r  G a u le  î le s  S c e a u x  d e  F r a n c e  le  fient 
C  H A  I I  V  E  L  i n ; &  q u 'i l  en  fe r a  e n f u i t e  r e m is  d e u x  
e x e m p la i r e s  d a n s n o tr e  B ib h o t h e q u e  p u b liq u e ,u n  dans 

c e l le  d e  n o tr e  C h â te a u -d u  L o u v r e ,&  un en  c e l le  de 
n o t r e  t r è s -c h e r  &  f é a l  C h e v a l i e r  G a r d e  d e s  S c e a u x  de 
F r a n c e ,  l e  S ie u r  C h a u v e l in  ,  l e  to n c  a  p e in e  cfe 
n u l l i t é  r ie s  P r e fe n c e s  ,  du  c o n t e n u  d e fq u e l lc s  V o u s 
m a n d o n s  &  e n jo i g n o n s  d e  f a i r e  jo i i î r  l ’ E x p o fa n t  ou 
l e s  a y a n s  c a u fe s  ,  p le in e m e n t  &  p a i f ib le m e n t ,  fans 
lo ii lr r ir  q u ’ i l  le u r  f o i t - f a  t  a u c u n s  t r o u b le s  &  e m p ê - 
c h e m e n s .  V o u lo n s  q u e  la  c o p ie  d e fd i t e s  P r é fe i i t e s  qui 
le r a  im p r im é e  to u t  ait l o n g  a u  c o m m e n c e m e n t  o u  à la  

fin  d u d it  L i v r e , f o i t  t e n n ë p o u r  d û ë m e n t  l i g n i f ié e ,  k  
q u ’ a u x  c o p ie s  c o l ia t io n n é e s  p a r  l 'u n  d e  n o s  a n v e i &  
f e :u ix  C o n f e i l l e r s  &  S é c r é t a ir e s j f o y  [ o it  a jo u t é e  c o m m e 
à  l 'O r i g i n a l .  C o m m a n d o n s  a u  p re m ie r  n ô t r e  H u if l ie r  
o u  S e r g e n t  ,d e  f a i r e ,  p o u r  l 'e x '- c u t io n  d ’ i c e l l e s ,  tons 
a f t e s  r e q u i s *  n e c e î îa jr e s , fa n s  d e m a n d e r  a iit r e  p e r m il-  
l î b n , &  n o n o b ita n r  C la m e u r  d e  H a r o .C h a r t e  N o r m a n 

d e  ,  ü r L e t t r e s  i  c e  c o n tr a ire s  :  G a e  t e l  e f t  n o t r e  p la.i- 
i i r .  D o N N h ’  à  V e r la i l l e s  ,  l e  r t .  jo u r  d e  S e p te m b re  
l ’ an  d e  g r â c e  1 7 3 3 .  &  d e  n o t r e  R e e n e l e  d i x - n e u f ,  i 'a t  
l e  R c y  en  fo n  C o n l e i l .  S A I N s  O N .

f „  U  ° , s ; f > r ,  v t i r -  4 ,  U  C h r , R , . , s /e
(tes L ib  a n a  &  Im prim eurs tic P a r is>n. 6 1  2 , fol- 

a , r , e , .  i n j i m n .  
l u i  <ta  18.  F é v r i e r  i - î j ,  A  F  r n  U  i ,  K ' - r m l . r ,  , 7 I >  
__ _____________________Çi- M A R T I N ,  S yn d ic .

, Errata du Prem ier Tome.

P a g e  121 .  ligne 16. f u c r i t ,  lifet. fu c r it .  

p .  1 9 3 . 1.1 .  o b fc r v a ,  */ u tez,k  p re m ie r , 

p . 240./. 20. q u e lq u e s -u n s , & c ■ ôtez. & .  
hfez. : De motu cordis &  fanruims in 
anmahkus. G u l l .  H a r v e i .F r a n e o f .  1628» 
p . 142. /. 20. r e c u r r it .  lïf. r c c u r r i t .



t a b l e
D E S  M A T I E R E S

du premier Tome.

A

A B e i l i . e s .  S agefT e  d e  le u r s  

m a x im e s  ; c a ia f té r e  Sc p r é r o 
g a t iv e  d e  le u r  E m p ir e .  19,

Leurs p réten d u s R o i s  , regardés c o m 

m e de véritab les  R e in e s  par le s  A n -
ciens.

Ruches anciennes ,  tran fparen tes. ïb)d. 
A b r a h a m .
A b s e n c e .  C o m m e n t le s  A m i s  P h t -  

l ic ie n s  a d o u c i r e n t  l e u r  a b fe n c e . IO 
A c i d e s .  L e u r  a n t iq u it é .  2 i {  
A i g u i l l e  a im a n té e . 2 o ■»

Jtiÿàlles a im a n té e s  &  fu fp e n d u ë s  ‘ p a r  
l a  p o in t e  d è s  l e  t e m p s  d e  'S a in t  A u -  
s u f t in .

Tome /.  „  ^



ïj T A B L E
A  x' m  a  n .  v 1 9 9 ^ 2 0 0
Scs propriétés connues dès les Siècles 

les p lus reculés i 0 3 ‘ vz o 4
DeçUnnifon de l’Aiman connue a la 

C hine il y a long-tem ps 203
Conformité des Anciens &  des M oder

nes fur ia caufe d e  l’A ttraction de 
l’A im an. zo 4 - *°î

A 1 R. Penfée des Anciens fur la pefan- 
teur & fur le rcifort de l’A ir. Z09 

A  l  b e r t - l e - G r a n  £>• _ 14°  
Son Pays , fon Sicde , fes Ecrits. 140 
Son Erudition Philofophique. 140. J41 

Sa  penfée fur l ’Aurore Boreale. i l )  
Sa  penfée fur l’O rigine des Fontaines.

2 Z9 - 23 I
S a  penfée fur les Efprits Animaux, z 3 3 
Sa penféekvc la Lum ière. ^
S a  penfée fur l’Ame des Bêtes. 301
A l e x a n d r e - l e - G r a  n -d .

Son eftime pour Ariftote. M .
C e qu’il lui do it. Sl
C e  qu ’ii fit pour la  Phyfïque. 83
A l k a l t .  z ï ’ j
A  M B R O I S E .  ( S r. )  237

S a  p e n fé e  f u r  P O r ig in e  d e s  N e r f s , l u r  

l e  S iè g e  d e  l ’ A m e  ,  f u r  l e  principe 

d e s m o u v e m e n s l ib r e s .  1 3 7 ,  2 5 6 .  ? 57,
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A m e r i  c - V  E  S  P  U  C  E .  2 0 0  

S a  Découverte. ib id . 
A m i s .  i o  

C om m ent les amis Phyficiens adou
c ire n t leur abfcnce. ib id e

A'n a  x  a  g o r  e .  R egardant le  Ciel 
comme fa Patrie. 74

Prédiction finguliérc d ’Anaxagore. ib id .  
S a  f i n  f ie  fu r l’origine des Fontaines.

228
S  a penfée fu r l ’Echo. z 6 i
A n a  x 1 m  a  n  d i t  e . Son M aître , le 

lieu de fa naiflance ,  fes opinions ,  
fes découvertes. 72

Sa Spbere.
A n a  x  1 m e n e . Scs opinions finçu - 

liéres
A n i m a u x . .  O rigine des A nim aux 

félon les Anciens. 28 j .  286
R apport des Anciens &  des M oder

nes là-deifus. 286. 287 
Recherches des Anciens p o u r connoî- 

tre les Animaux. 287. 288 
H tftoire des A nim aux par A riftote.

, . 288. 289
Précis de cette H iftoire. ib id .

A n n e a u x . Chaines d ’A n n eau x for-, 
»  i j
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m ces par l ’attraftion de l ’ Aim an dès 
le  tem ps de S. A uguftin. 204

A n t i p o d e s  connus des A nciens, 
de P laton  , &  de P yth agore. x yg 

A  q_u A p e n d e n t e .  Sa penféc fur la 
C ircu lation . 240

A  R b R 1 s s e a  u x  M étalliques. ziS  
A  R  c-e  n -C  i e l . Penféc des Anciens 

fu r l ’ A re-en-Ciel. 316
A r c h e . j 2
A  r  c h e l  a  ii s. C e  qui lu i fit donner 

le nom  de Phyficien. 75 . -g
A  R c  h  y  t  a  s. Sa C olo m b e artificielle 

&  volante. 1 1 2 .  1 15
A  r  1 s t  e. Son Caractère. Prcf.
S a prévention en faveur de la Phyfique 

N o u ve lle . 13
A  R  1 s t  o t  e. Com paraifon d ’Ariftote 

&  d’ A lexandre. So
Caraftere d 'Ariftote. 81
E jh m c  d ’A lexandre pour A riftote 3 & 

ce qu’A lexandre lui doit. 8 1 .  Si 
Ouvrage d ’Ariftote fur la  Phyfique. 83 
D ifférence d ’ Ariftote &c de Platon, ibid. 
L eu r  deftinée différente en divers fié

cles jufqu’aujourd’hui. 8j 
Comment A riftote prouvoit la  rondeur
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d e  la  T e r r e .  195

S a  peu fé e  f u r  la  S o u rc e  d u  S a n g . 2 3 9  

S o n  H iH oire des A n im a u x .  288

S a  penfe'e f u r  la  p e fa n te u r  d e  l ’A i r .  2 0 9  

S a  p en fee  f u r  le  S o n  &  f u r  l ’E c l io .

161. 162.
S a  p enfee f i i r  l ’A m e  des B ê tes . 2 1 9  

A r n a u d .  1 57
A r t s  c o n n u s  dès le  p r e m ie r  âge d  u 

M o n d e .  j  j

A t l a s . 1-^4

A u g u s t i n . (  SE. )  S u r  l ’A m e  des 

B ê tes . 2 <,g

A  u i  u - G e l l e .  2 5 3

A  u  r  o  R E B o ré a le . 321

P e n fe e  des A n c ie n s  f u r  l ’A u r o r e  B o 

re a le . ^ 13 

A v e n u e s ,  o ù  le s  O rm e s  im m o  • 

b ile s  f e m b le n t  s’a p p ro c h e r  le s  u n s  

des a u tre s . j  

A  v  e r  r  o  e  z .  L i e u  d e  fa  n a if ta n c e  , 

fo n  S iè c le .

S o n  C a ra c tè re .  138 . 1 3 9

S a  ré p u ta t io n .

A  V I c  e N N E. S o n  P a y s , fo n  C a ra c -  

te re . l y J
Ses  co u n o if fa n c e s

a  ï i j
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B

BÀ  B Et.. T o u r de Babel. je
B e t e s .  C eux qui ont refufé 

011 paru refufer aux Bêtes une Ame 
fcnfitive. z ) S . 299. 300

D 'autres  qui leur ont donné la raifon 
en partage. 3 0 1 . 301

Conformité des Anciens &  des M oder
nes fur l ’ A m e des Bêtes. ’tbid. 

B i o n .  Ancien qu i trou va des jours 
&  des nuits de fix m ois. 198 

B o u s s o l e ,  L ’ufage qu’en fit Chrif- 
tophlc C o lo m b  au quinzième 
fiecle. 100 

V f  âge de la BouiTole connu en France 
dès le douzième fiécle. 201 

Bouffole connue à la Chine plus de 2000 
ans avant J .  C . 303 

Dans  qu el temps on y  connoifloit 11 
déclinaifon  de la Bouffole ïhii, 

B r a c m a n e s .  3.2. 
B r é s i l .  Q uand i l  fu t d éco u vert, & 

par qui. 200 
B u C E f B  A I E ,  2J 0
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C

CA d a v r e s ,  à qu i l ’ art d o n 
nent une efpece d’ im m orta

lité. 4 ®
C  A I D E ’ e n  s .  2 ?
Ce  qui les invitoit à obfcrver les

Aftres. j ?
L eu r  habileté dans l ’ A ftronom ie. 59 
C a i .  l i s t h e n e . O bfcrvations A l-  

tronom iques de 1903 ans envoyées 
à A riftote par Callifthene. 5 1 .  5 2 

C a r d a n .  Ses Ecrits 3 fes connoifc 
Tances. 14 3 . 144

Son cara&ere finguliet 14 4 . 14 5
C a u s e . Caufes différentes 5 S
C e r c l e . D ivifion  du cercle en 3Û0 

degrés connue à la  Chine il y a plus 
de trois m ille  ans 192

C e r v e a u . Laboratoire chym ique 
félon A lbert le Grand. 2 3 8

C  e ’ s a  l  p 1 n ( A ndré ). ce qu ’il pen- 
fo it de la  circulation du fang avant 
H arvée. 242

C h a l e u r . Penfée d ’Aviftocc &: 
d ’Epicure là  deffus, conform e à celle 
de nos jours 2 12 .  2 1 }

*  i i i j
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C h i e n s  q u i  o n t  e u  q u e lq u e  cho fe  

de fingulier. _ 2?<J
C h i n e .  Id é e  f in g u l ié r e  d ’u n  E m p e 

r e u r  d e  la  C h in e .  3 I Ï  

O b ferva ù o n s  c u r ic u fe s  fa ite s  à  la  C h in e  

1 9 1 . 203

C h i n o i s .  L e u r s  c o n n o if fa n c e s  P hy-  

f iq u e s .  _ i n

C h r i s t i n e ,  R e in e  d e  S u e d e . 1 j S  

C  h  y  m  1 e  3 c o n n u e  dès le  te m p s  de 

M o ï f e .  A n c ie n s  C h y m if t e s .  z i 4 

N o m s  fu p e rb e s  d o n n e s  a u x  M é t a u x  par 

le s  C h y m if t e s  a n c ie n s . 21 j

C h  r  y  s 1 p  p  e .  Ses v o l u m e s  n o m 

b re u x .  S o n  c a ra & é re  ,  g g 

S a  m ort f in g u l ié r e

S a  p en fé e  f u r  la  L u m iè re .  2 d j
C  1 c  e  r  o  n .  Sa p e n fe e  f u r  ]à v if io n .

r ,  r  264.  26<
S  a penfee  f u r  l ’A m e  des B ê te s . 302 

C i e l .  R e lf e m b la n c e  d e  la  P h y f iq u e  

A n c ie n n e  S i  d e là  P h y f iq u e  N o u v e l le  

■ f u r  la  n a tu re  des C ie u x .  3 10

C  I R C  U L  A T I  o N d u  fa n g ,  240  

R ap p o rt des A n c ie n s  &  des M o d e rn e s  

f u r  ce p o in t .  2 4 0 .  2 4 1 . 2 4 2 . &Cm 

C l e m e n t .  d ’A le x a n d r ie .  x ̂  
C o e u r .  S o u rc e  d u  S a n g  fé lo n  q u e lq u e s
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Anciens. ; -3 7

C o l o m b  (  Chtiftophle ). Sa décou
verte des Indes occidentales. 200 

C o l o m b e  aitificielle. >9®
C o m e t e s  ,  annoncées par les E g y p 

tiens. 3°  
C o n d e n s a t i o n , Expliquée par 

les A n c ien s , com m e par les M oder
nes.

C o n n o i s s a n c e . C om m ent les 
connoilTances Phyfiques du  prem ier 
âge du M onde font venues en E g y p 
te. 57- 58- 59  

C o r n e i l l e  parlante. 292 
C o u l e u r ,  N u lle  C ouleur rée lle ,  

félon Epicure. 2 5 S 
Convenance des Anciens &C des M o 

dernes fur les Couleurs. 277  
Couleurs produites par des m élanges de 

liqueurs, 280 
C u r e s  extraordinaires faites par 

les Anciens. 253 
Cures caufées par la M ufîque des A n

ciens com me par la -M ufique N o u 
v e lle . 2 5 2 . 253 

D

A i l s , Poiifons lum ineux dans 
toute leur fubftance. 293
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D e s c a r t e s .  Son origine , le lieu 

de fa  naiflânee 3 fes premières études, 
fes occupations M ilitaires 147 . 148 

Son goût. i 49
S a retraite  en H ollande. 150
E loge  de fa Géom étrie. Expofition de 

fa M éthode. 150
Comment il fit ufage de fa Méthode* 

151. 151. &c. 
Legere  idée de fon  hipothéfe. 155  

15 4 . & c .
Ses  A dvcrfaires. i j y
Ses Partifans. ibid.
S a  M ort. î^ S
S a  Pcnfée fu r l ’âm e des Bêtes. i y j  
D e l u g e .  j  z
D e m o c r ï t e . 3 1
Son origine , fes richeffes , fes voya

ges en E gyp te , en Perfe , dans les 
Indes pour trouver la vérité. 3 1

1 0  j .  i-o tf
L e s  fn]ets divers qu ’il traita eu Phyfi- 

cien. 10 L
L a  haute idée qu ’on avoit de lu i. 107

108
C araBere  de fon E fp rit  &  de fon  

Cccur. io8 . 10 9 . Sic.
M u jc n  fingulier pour prolonger fes 

jours. m
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S *  penfce fur la caufe des inondations 

du N il. 23 2‘ 2 3 ?
S a  penfce far la Lumière. 267
Sa psnfée fur les Couleurs. 278
D i o g e n e  L a e r c e . Cara&ére de 

fon Ouvrage. 13 5
D 1 o d o r  e de fîcilc. 195
D 1 o d o r  e. Philofophe qui mourut 

de chagrin. 255
D i s s e c t i o n s .  23^
Nombre extraordinaire de dlfleâions 

faites par un ancien Anatomifte 23^

m
E

EA  u x.Circulationdes Eaux foûter- 
raines. 220

L a c s , Fleuves foûterrains ibid.
E c h o s . 3
Convenance des Anciens &  des Moder

nes fur l ’Eebo. îé i  
E c l a i r .  Penfee des Anciens fur 

les Eclairs. 3.17 
E c l i p s e .  24 
L e  premier Romain qui en publia là.

raifon ibid.
L ’admiration qu’ il caufa ibid.
Canfe.des Eclipfcs fclon les Egyp-
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tiens. ?o

h  c R  i t  u r  e. Comment les Anciens 
rcndoient iifibJe l ’écriture la plus 
m enue.

r  -E g y p t i e n s . 2 7
L eur  Phyfîque. i 7 . 2g. 3o
Qui Icur  ̂ apprit l ’Aftronomie &  l ’A- 

rithmétique. ÉQ
E i e p h a n s .  Leur induftrie. 2.52
E  m  p e  D o c  l  e .  Ses Pocfies Philolo

g i q u e s .
L'eftitne où il étoit. i 0o
Sa  folle vanité. I0I
S a  penfée fur la caufe de la pefanteur.
_ _ 20S

S a  penfee fur le fon 2^0
Sa  penfée fur la Lumière. 267
E p 1 c u r  e .  Caractère de fon elprit , 

nombre de fes ouvrages. 114! n j  
Ce que la Phyfîque a de commun avec- 

celle de Leucippe & de Démocrite ; 
ce q u elle  a de particulier, n<r. 117 

Son  impiété. Livre qu’il a écrit fur la 
fainteté. II9

S a  frugalité, fa manière de parler de h  
Divinité. l , l

Conformité de fa penfée furies Fer-
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mentacions ,  avec l'opinion de nos 
jours _ ü 4

S a  Penfée fur les qualités fenfibles.

t  P  i  M  e  n i  d  j ,  Son fom m eil extraor
dinaire. 248 

E r A T O S T E N E .  \C)-j  
E s  P R  I T .  Pouvoir d e  l ’a m o u r  de la 

Vérité fur les Efprits. 20 
L fp n ts  Animaux. z ^g 
L eu r  (Jfage chez les Anciens & chez 

les Modernes pour les mouvemens 
du Corps. 2 3 8 . 2 3 ?  

E t o i l e s .  Penfée des Anciens f u r  

les Etoiles tombantes. 2*o 
E t  u D e. de la Nature , f e s  charmes.

11
E u d o x f .  , qui parle dans ces entre

tiens ; fon caractère. P n f  
Eudoxe- Allronome 5c Phyficien de 

l ’Antiquité. t I ^

" p A E R i .  Le P. Fabri. xtïz
JL Sa  Penfée fur la circulation , en 

quelle année il l'enleigna. 24x 
F e r m â t .  -, ̂
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F e r m e n t a t i o n s  produites autre

fois ,  com m e aujourd’hui , par le 
m élange des Acides &  des A ls a li.

1 1 3
F e u .  i 'G
Conformité des Anciens &c des M oder

nes fur la nature dit Feu. 2 17  
V eux  Souterrains. 2 1S 
F e u  forti de l ’Eaud cs le temps de Cle- 

m ent d’ A lexandrie. 275 
F l a m m e .  A yant fon  poids félon L u 

crèce. 217 
M anière  de pefer la Flam m e. 218 
F l u x  &  R e f l u x . C onvenance des 

A nciens &  des M odernes fur le 
Flux &  le  R eflux . 2 1 3 .  22 4 .2 2 5 . & c . 

F  œ t  u s. Force de l'im agination fur le 
Fœ tus connue en Egypte. 60  

F o n t a i n e s .  C onform ité des An
ciens Hi des M odernes fur l ’O rigine 
des Fontaines, &  fu r les différentes 
qualités des Fontaines 228. 2 19 . 230  

Su r  l ’ A rt de les découvrir. 23* 
F o r m e  qui  fait de la M adère 

tant d ’efpéces de C orps. 174- 17 6  
Formes fubllanticlles. 16 7 . 17 5  
F o u d r e  Q uelle a dequoi réjoüir un 

Piiylicicuo .4
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Tenfée  des Anciens fur la Foudre. 318 
F h a -p a o i  o . Sa penfée fu r la  circu

lation  du  Sang. H 1

G.

G A s s e n d i .  C aradere de fon E f-  
pric , de fon C œ ur 3 de fes con- 

noiftanccs. 14^- J47
S es  dem êlées avec D efcartes. 14 7  
G  A u b 1 x .  O bfervations faites par le 

P . G au b il à la C h in e . 1 9 1 .  l ' j i -  203 
G e o m e t r i e .  A nciens qui s’en at- 

tribuoient l ’invention . 2S
G l a c e .  Feu produit avec de la G la

ce. 278  
C o m e ’ s Percïra . 2.518 
S a  Penfée fur l ’ A m e des Bêtes. ibid. 
G r è c e .  Les principaux Phyficiens 

de la G rèce. 6 y 
G r e c s  , qui pafferent en Egypte 

pour apprendre la vérité, 3 1  
G r é g o i r e ,  de T o u r 3 fu r l ’Aurore 

Boréale. $ 2  3 
C r e l b .  Penfée des A ncien s fu r la  

grêle. 3 1 5 
G  u y  o t  de Provins 3 fu r la Bouflole.

zoz
G y m n  © s o p h i s t e s ,  3 î .
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H

H A r v e ’ h. 240
E n  quel tem ps il publia fon O u

vrage fur la circulation d u  fan g . 241 
H e r a c l i d e . C on te bifarre qu’on 

lu i attribue. 7 ^
H e r a c l i t e . Son caradtére. 86 
O uvrage d ’ Heraclite fingulier par fon 

oblcurité. 97
Ju gem en t  de Socrate &  de C icéron  fur 

cet ouvrage. 5 7 .  <>8
H  e r  c  u l  e ,  mis aurang des P hyfi- 

ciens. ' 39
H  i R O F H i L E ,  A natom ifle ancien 

qui fit un nom bre extraordinaire 
d ’ Anatom ies. 23g-

H é s i o d e . Son ficelé , traits de fa 
Phyfique. 2 ?

H i s t o i r e .  Une des plus belles 
parties de l ’hiftoire de l'e fp rit h u 
m ain. j j  

H o m e r e . traits d e là  Phyfique 37

38
S a  penfée fu r la caufe des inondations 

du N il. 233
H o m m e .  L e  prem ier hom m e. 56 

Quelle
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Q u elle  connoiffance il duc avoir de la 

N ature. ib id .
H  o r  i  s o n .  # j

Ce qui en fait l ’agrém ent. 34
H ï P A R  Q_U e . J 2 !

Eclipfes annoncées par H yparque pour 
600 ans. l l z

H y p o c r a t e .  i I 2

Ses expreiïïons conform es à l ’idée q u ’on 
a de la circulation d u  fan g . 246

I

I S l  e  s. R ap p o rt des Anciens &  des 
M odernes fu r l ’o rig ine des nou

velles Ifles. 2 I g 
Jfies  flottantes. Pourquoi elles furiia- 

g e n t , félon Séncque. Zi  1  
J o b .  A ntiquité du liv re  de Jo b . 44 
Traits de Phyfique contenus dans ce 

livre.  ̂ 4 5 .4 6 . 47. 4 g 
J  o S H F H E ,  C olonnes qu’ il fait plus 

anciennes que le D éluge . 54  
J U S T I  N. ( S t . )  * ÎS  ■ 
U fage q u ’ij fit de la Phyfique. 13g -

K

K i  R  c  h  e  r .  La fagacité &  la  v i
gueur de fon  efprit. 1 jS  

b
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Son ta len t,  fes entreprifes} fes fecours.

pour trouver le Vrai. i j 9
Ses ouvrages de  ̂Phyfïque. 159. jC0 
Caractère , de fon M onde foûterrain 

& de fon voyage extatique &c.
160.  i 6i<

L

I A b y r i n t h e s ,  où éclatoit k  
magnificence. 40

L a i t . _ i-.8r
I l  fe condenfoit &  fe raréfioit chez 

les Anciens , fans Vvide 3 comme 
chez les Modernes. 182. 185. 

L a t i t u d e ,  Un degré en latitude 
déterminé a. la Chine 3 il y a long^- 
temps. i >9.

L e n t i l l e s  d ’eau glacée 275 
L e u c 1 p p e .  Son idée fur les Atomes, 

fur le vuide ,  fur la pluralité des 
Mondes- i Ĝ

L i o n  fingulier- 2? ’
L u c r e c e . Ce que la Phyfique lui 

doit. ' JT2!
7 'emps de fa naiffartee. 121
Son Style, fa D i& ion , fes Poemes. 123 
•£ agrément qu’il y a répandu 3 fon 

but, 124.. X24 .
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SA M alheureufe deftinée. 1 2 5
S a  Penfée fu r  la  vertu  m agnétique.

2oï
S a Penfée fu r l ’orig ine des Fontaines.

228.229
S a penfée fur la  L um ière. 258
S a  penfée fu r les C ouleurs. 2 7 7
L u m i è r e .  C oncert des Anciens &C 

des M odernes fu r la Lum ière. 266 
26S, & c .

L u s t r e ,  Q ui femble reproduit d?ef- 
paceen efpace par des G laces. 273.

M

M A g e s .  } -r

M  a  l  a  d  1 F. s. C on form ité des 
Anciens &  des M odernes fu r l ’O ri- 
gine des M aladies. 2 5 0 . 2 5 1

M a l  b r a n c h e . .  1 5 7

M a r i o t t e .- I<5'2. 2 7 0

M  a  t  1 r e  , C e  que c’cft. 1 7 2  

C o vfo m ité  de i’ Ancienne Phyfique &  
de la  Phyfique N o u ve lle  fur la  M a
tière. 1 7 1 .  1 .7 3 . 

M  a  t  1 e  r  e  fubtile. 1 8 2  

Méconnue d ’A riftote &  de Platon , & c .

b i j
l 8 ?
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Répandue par-tout autrefois ,  com me 

aujourd’hui. 18 4
Son  ancienne efficace. ibid.
L ’ancienneté de fon nom . 1 86
M h c h a n i q ^ u e .  A ncienneté du 

Principe des M cchaniques. i.çu 
M e d e c i n s .  Fréquence des M éd e

cins d 'Egvpte. 1 5 a  
M e  r .  C on form ité  de l ’ancienne Phy- 

f iq n e &  d e là  N o uvelle  fur la falure 
de la M er. z i\ .  z iz  

Su r  l 'A r t  de defTaler l ’Eau de la 
M er. ibid. 

S u r  le Flux &  le R eflu x . 2 2 3 . 224  
2 2 5 . 2 2<f. & c . 

M e r c u r e  T rifm egifte . 4 1 .  & ç . 
M  E t  a  u  x . Idée des Anciens &  des 

M odernes fur la form ation des M é
taux. 198. 

M e t e o r e s .  C onvenance de la P hy- 
iique Ancienne &  de la N o u ve lle  
P hyfique fur les M étéores. 312 . 31 3.  
3 M - 31 J* $ 16 . Sic.

M i r o i r s .  1 7 2 .  Sic.
M iro irs  qui m ultip lient les objets. 2 7 3 . 
M  o 1 s. Jo u r  Si N u it  de fix M ois con

nus des A nciens. i? 8 . 
M o  ï  s E J ce qu ’i l  apprit des E gyp-
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tiens , f a  Phyfiquc. 4 2 . 45

Teinture qu ’ i l  fait de la naiffance de 
l ’U nivers. 4 3 . 44

M o n d e  foûterra'n  du P . K irch er ,  
idée de cet ouvrage. 15 9

M o n t a g n e .  O rigine des M onta
gnes félon les Anciens. 2 x7  

M  a r e ’ E. 2>3 2 2 4 .2 2 5 .  1 1 6  
M  o r  t .  C e  que c’eft 3 ce que c’ étoit 

autrefois. 254 
Comment on m eurr de jo ie ou de trif- 

te(Tc. 255  
M o s c h d s ,  qui parla des A tom es 

avant le fîege de T ro v e . 38 
M  o u v e m i n T i  C onform ité des A n 1* 

ciens &  des M odernes fur la nature 
du m ouvem ent. 1 8 7  

E t  fu r l'indifférence des corps pt>ur le 
m ouvem ent ou le repos. iS S

N

A t u r e . L e  plaifîr d ’un Phyfî- 
cien qui fe  promène , pour ain- 

fl  dire , fu r les traces de la N ature.
&

N e i g e . Penfée des A nciens fax  la: 
N eige . 3 j 5
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N e r f s .  Leur ufagc 3 leur origirie , 

félon les Anciens &  les M odernes;

1s g-
N e u t o n . P reu ve de fon’ m érite.

16 1 .  i6"3
N i l . Ses inondations. 2.8
Conformité d e là  Phyfique Ancienne &  

de la Phyfique N o u ve lle  fur la caufc 
de ces inondations. 23 2. 233 

N  0 e ’. Connoiffances Phyfiques q u ’il 
d evo ir avo ir. j : .  53

Partage  que fes Enfans firent de la 
Terre. Sa m ort : 57 . 58

N  u e ’  e  s. Penfée des Anciens lu r  les 
N uées, 5-i’4

O.

)'B e 1 1 sq ,u  e s d ’E gyp te .C e  qu’on 
y lifo it. 33:.

O  b j  E TS.C om m ent les Anciens g ro i-  
filfoient les pecits objets. 274 

O b s e r v a t i o n s  3 qui conduifent 
agréablem ent ju fqu ’à l ’A uteur de la 
N ature.. c. 7

Obfervations A ftronom iques de plus 
de 19 cens ans par les Caldécns. 51. 52 

Obfervations faites avant le D éluge. 54 
Obfervations des Anciens fu r les A n ir
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m aux. 289. 1 9 0 .  2 9 1

O d e u r s . La penfce des Anciens fur

O r i g i n e  de la. Phyfique en g é n é 
ral. 5^ 

O v i d e .. 15a 
P

P A  r  m  I  E  r .  C e  qu’il a de fingulieî 
ob fe ivé  par les A nciens } avant 

que de l ’être parles M odernes. 304 
P a I h e l i  e. Penfce des Anciens fur 

les parhelies. 31'tf
P  a  r  m  e  n  1  d  e .  C e  qu’il avoit d e lin -

P e i n t u r e . R ap p ort de la  Peinture 
à la  Phyfique. A ntiquité de la Pein
ture. Peintres célébrés , leurs talcns 
divers. 2 S 1. 28 2 . 18 3

P e r d r i x  en peinture , que les Per
d rix  vivantes prenoient pour une 
veritable Perdrix . 284

P  e  r  E  1  r  a  fur l ’A m c des Bêtes 2 9 8  

P e r s p e c t i v e s ,  d’où v ien t’ leur : 
agrément. j j

les odeurs.
O  r  g  a  n  e  s  des Sens.
O  R I  G  E  N  E .

2 5?  
256
*36

gulier.
P  a  s c H  a  1 .



P e s a n t e u r .  C a u fc  d e  la  pe fàn-  

te u r .  z o 6. ï o j
C o n ven an ce  d e  l ’ id é e  des A n c ie n s  f u r  

c e tte  c au fe  a ve c  l ’id é e  des M o d e r 

nes- 1 0 7 . 2 0 8  

P h e r e c r a t e .  Sa p en fé e  f u r  l ’am e  

d es  B ê tes . j DO 

P h e r e c y d e ,  m a î t r e  d e  P y th a g o re ,  

a n n o n ç a n t  u n  t r e m b le m e n t  d e  te ir e .

1 6
P h i l i p p e  d e  M a c e d o in e  ,  f o n  g o û t  

p o u r  la  P h y f îq u e .  2 ç

P h i l o l a ü s  ,  a n c ie n  m o d è le  d e

x x i v  T A B L E

C o p e rn ic .  . j j ^

P h y s i c i e n s . In n o c e n c e  d e  le u rs  

o c c u p a tio n s . ! î

P rin cip a u x  P h y f ic ie n s  d e  la  G re c e  , 

le u rs  S ie c le s . 6 6 . 6 7
T  h  y  s  1 q _u  e . I
Ses  a g ré m e n s , f o n  u f a g e ,  f o n  é te n d u e .

10

E ft a n e  q u c 'S c n e q u e  &  le s  fages  fa i-  

f o iê n t  d e  la  P h y f iq u e  a n c ie n n e , x i .  n  

D ijl 'm é e  de  la  P h y f iq u e  en  d iv e r s  S iè 

c le s  , en  d iv e r s  p avs. 2 0 . & c .  

S a  d u ré e  c h e z  le s  G re c s . 23 

D 'o ù  e l le  v i n t  d an s  la  G rè c e . 16  
O rigine  d e  la  P h y f iq u e  e n  g é n é ra l. 5 6

Ce
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Ce qu ’elle renferm e.

Comment e lle  eft venue de Siècle en 

Siècle jufques à nous. j<>. 60. 61 

& c :
Différence de la P hyfiquc des pre

m iers tem ps 3 &: de celle qui l ’a 
fuivic. é 4.

P l E R R I .  _  içjy

Origine des Pierres félon les Ancien*

&  les M odernes. ibid.

P t A N E T E S .  2 9

Leurs M ouvem ens félon les Egyp-' 
tiens. i f ô j '

P l a n t e s  ̂ mifes au rang des Ani-;
m aux. 5 o j

Ouvrages des Anciens fu r les P la 

nètes. 3O4;

3°5
Origine des Plantes félon les Anciens

&  les M odernes. jo t f .

307, 3qS 
Tome 1.  *  e
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fiitUhtre intérieure des Plantes félon 

les uns &  les autres. 30S
509

P l a t o n . 77
fes Voyages. ibid.
fon goût pour la Phyfique &  pour la 

Morale. 77
78

Effxin d’Abeilles fur fes lèvres. Ont, 
C at«Hères de fon expreffion &  de fes 

Ouvrages. 73
f a  rép u ta tio n  ,  fa m o d eftie . 79. 80 
Statués q u ’ o n  lu i  d re ffa . g Q

Platon re c o n n o ifla n t d es A ntipodes.

i ) i
Traitmt l’attradtion d’impulfion réelle.

20/
Attribuant les fermentations aux Aci

des, 214 
Ou il plaçoit le Siège de l ’Ame. 23? 
Caitfe du plaifir &  de la douleur, fé

lon lui, ibid.
Ce
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Ce qu’il dit par rapport au cours &  à 

la circulation du Sang, 244.245. 
Sa penfee fur la Lumière. 268; 
P l i n e . 1 I 9 .

Caraftcre de Ion Hiftoire naturelle.
129. 130 . 131 .  

Sa Mort cauféeparfon empreflement 
pour obferver un Phénomène. 1 j i a 
I32.

Comment il prouvok la rondeur de 1a 
Terre.

Sa Penfée fur la Pefanteur. 207. 
Sis Obfervations furleFlux Sc Je Re-

flllX‘ . ,  . « J -  
Son opinion fur la caufe du Flux &

du Reflux. 22g
-P L U T  A  R  Q .U  E . Son Pays. !  } z
Son Cara&ere. T, -,
S* Phyfique. x 
Ce qu’il dit des Antipodes.
P  l  u y  e . Penfée des Anciens fur  la

„  Pluyc- 3 i î
■ l O l Y C L E T I .  I ? 7

P o r e s  connus de tout temps, 179 
• Po r p h y r e .
-P O s I D  o N I u s. Sphère curicufc 

Tome L  c
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S e s  O b fe rv a tio n s  fu r  le  F lu x  &  l e  R e 

f lu x . 225 
P  R  e ’  ï  r  e  s d ’ E g y p te  ,  le u rs  o b fe rv a 

tio n s . 4 1  

P r e ’ v e n t i o n .  B ifa rrc r ic , in ju ftice  
d e  la  p ré v e n tio n . '  1 4  

I llu fio n  d e  la  p ré ven tio n . 170 
P r i n c i p e s .  C o n v e n a n ce  d es A n 

c ie n s  &  d es M o d e rn e s  fu r  le s  p r in 
cipes g én é rau x  des co rp s . 1 7 1 , 1 7 2  

P r i s m e  co n n u  d es A n c ie n s . 1 7 6 ,  
179. 280

P r o c l u s .  I 3 7

P  t  o  l  e  m  e ’  e ,  A ftro n o m e cé léb ré .
Son  S iè c le . 1 3  j

P y r a m i d e s  fin gu liéres. 4 1
P  Y T H A  G O R  E . 3 2 , 89 . & C
S a  N a ilfa n ce . 8.9
S e s  V o y a g e s . 3 2 .  90
S o n  Sé jo u r en Ita lie . 90
S a  M o d e ft ie . 9 1
C e  q u ’i l  e n fe ig n o it . S o n  au to rité  fuc 

fe s  D ifc ip le s . 9 2
S o n  D o g m e  de la  M é tc m p fy c o fe . 9 3 . .94 
L e  R id ic u le  d e  fo n  id ée . 95
L a  co n n o ilfan ce  q u 'i l  a v o it  d e  l 'o b l i 

q u ité  d u  Z o d ia q u e  &  d es Z o n e s , 19  j
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p/tpenféc fu r l ’A m e des Bêtes. 3 0 1

a

Q U a u t i ’ s  fenfibles. 2 5 7  
Conformité des A ncien s 5c  des 
M odernes là-deffus. i j S .  259

R

A r e f a c t i o n .  C onvenance 
de l ’A ncienne Phyfique &  de 

la Phyfique N o u ve lle  ,  fu r la  raré
faction. 1 8 3  

R a y o n s  Lum ineux 1 7 0 .  2 7 1  
C e  qui d é c o u v ro it ,  i l y a long-tem ps , 

l ’ad:ion des rayons dans les yeux. i y i

272
Rayons qu i brûloient en fortant de 

l ’ Eau. 27 î
R  e’ f  l  e  x  1 o  n  de la  Lum ière, z é 9 
R e ' f r a c t i o n s ,  connues de P lu- 

tarque. 269- 274
R é g i s . i 57
R  e ’  v  o  1  u t  1 o n  du C iel,regardce par 

les Anciens com m e la caufe de la; 
pefanteur. 208

R o b e r v a i ., 1 57

C i j
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R o H A D . L T .  t j y .

R  o s e ’ e . Pcnféc des A nciens fur la 
R o fée . j  x j

R u c h e s  anciennes , tranfparentes.

Rnch:s de Pierre 3 de C orne. ibM.

S A  g  e. La Penfëe d u  Sage fu r l ’O -  
rigine des Fontaines. z z î  

S a l o m o n .  Traits d e  fa Phyfique;

, 34- 31»
Tém oignage  que l ’E fprit Saint lui rend.

3.5- 3<f-
S a n g . Sa fource.. 239
S  A  v  e u r .  C e  que c’ éft félon Lucrè

ce» 25 9 
S  c  a  l  1 g  e  r .  Sa penfée fu r la caufe 

du Fiux &  du R eflu x . 228 
S  c H o T T. Le P . Sohoct 3 D ifcip le du 

P. K ircher. l 6 l  
S e c t  e s ,  l ’Ionienne &  l ’Italienne ;

leurs c h e fs , leurs partifans. 68
S  i ’ j  o u r .  Séjour d’Arifte. j
Peinture  de ce féjour , propre à toucher 

un Phyficien. 2 . 3 . 4 .
S e n s .  O rganes des fens, 255. z $é
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S e ’ n k q_ü £• Sa M orale 3 les rich ef- 

fes. 12 6  ,  S ic .
Son G oût pour la  P hyfique dans fa 

vieilleire. 1 2 7
Ses O uvrages fur la Phyfïque. 1 2  5 
Sa M ort (inguliére. ibid.
Sa  penfée fu r la form ation des M étaux

&  des Pierres. 198
Sit penfée fur le reffort de l ’A ir . 209 
Sa  penfée fu r l ’O rigine des trem ble- 

m ens de terre ,  des V o lc a n s , des 
Ifle s  N o u ve lles . 2 1 8 .  2 1 9

S a  penfée fur l ’ origine des Fontaines..
229

Ses  Idées qui ont rapport à  l ’idée q u e  
l ’on a de la circulation du Sang. 24 3

S  o c  r  a  t  e .  Son goût. - 6
S o l i t u d e  propre à toucher un P hy

ficien. 2. 3. 4 
S o m m e i l  ,  d ’où i l  vient fclon les 

Anciens. 248 
S o n .  C on form ité de l ’Ancienne P h y- 

fique &  de la Phyfique N ouvelle 
fur le Son. 26 1 262 263. 

S p e c t a c l e .  C e qui rend le fpetfta- 
cle du M onde fi touchant pour les 
Phyficiens. f  

S .i  h e r s s .  Anciennes Spheres des 

£ üj. ,
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C h in ois. rplT  r j r

Sphère artificielle. 195
Son ancienneté. 194
C elui qui pafie pour en êrre l ’inventeur.

ibid.
Sphère Ancienne ,  où les A  (1res arti

ficiels faifoient leurs révolutions, 
ibid,

S T o ï c i E  n  s. Leu r penfée fur l ’Ame 
des B êtei. 299

S  T R  A  B  O N .  Ï97
S  t  r a t o n .  Pourquoi on lu i donna 

Spécialem ent le nom  de Plvyficien.
87

T

T E m p s . C onvenance des Anciens
&  des M odernes fu r le Temps, 

189
.T  e  r  r  F.. R ap p ort de la Phyfique An- 

cienne &  de la Phyfique Nouvelle 
fu r la figure d e là  T erre . 19 5 .19 6  

L a  T erre m efurée en d ivers fiécles. 197 
T h a i e ’ s ,  L e plus célébré des fept 

Sages. 25
© « il enfeigna d ’abord. 6j
Son O rigine, fes V o y a g e s ,  fes Maîtres, 

fes E tu d es ,  fes connoiflances. 31.
é j . 70 . 6cc.
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Sa M o r t .  7 5
T h e m i s t i u s .  1 3̂
T  h  i î o p  h  r a s  t e .  S e s  O u v r a g e s .  8 5  

Son C a r a & é r e .  8 7 .  2 5 3

T h o m a s  c ’A q . u i i i  ( S t . )  1 4 1  
Son g é n ie  ,  fa  p é n é t r a t io n  ,  f e s  E c r i t s , 

l e  n o m b r e  ô£ l e  c a ra é té re  d e  fe s  

E c r i t s .  i 42,  *43
T h r o N E .  L a  P h y f iq u e  f u r  l e  T h r ô n e .

. 3 4
T  o n  n e  R  r i . P o u r q u o i  i l  d o i t  e a u -  

fe r  m o in s  d ’ a l la r m e s  a u x  P h y f ic ie n s .
4 .  3 1 S

Penfée d e s  A n c ie n s f u r  le  T o n n e r r e ,  ibki. 
T o r p i l l e .  2 9 3
T r a n s p i r a t i o n . 1 8 0

Penfée  d e s  A n c ie n s  f u r  l a  T r a n fp ir a -  

t io n .  1 7 9 . 1 8 0
T  R  E M B L E M E N  S D E T  E R R E .  2l 8
Caufe  d e s  T r e m b le m e n s  d e  te r r e  fé lo n  

le s  A n c ie n s .  ibid.
Tremblement- d e  te rre  a n n o n c é s  p a r  

le s  E g y p t ie n s .  3°
Rapport d e s  A n c ie n s  Sc d e s  M o d e r n e s  

f u r  l ’O r ig in e  d e s  T r e m b le m e n s  d e  

t e r r e . 2 1 8
T  u  13 e  ,  a v e c  le q u e l  o n  o b f e r v o it  le s  

A f t r e s  à  la  C h i n e  ,  i l  y  a  lo n g - t e m p s .
19 1
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V

UN  I V  e r  s. Peinture de la naif- 
fance de l ’U nivers. 4?

Idée  des Anciens &  des M odernes fur 
le ten duë de l ’U nivers; 3 1 1

V  a  i> e  u r  s. Penféc des Anciens là - 
deJfas» j  r ,}

V e  1 l  l  e . C e  qui la produit félon les 
A nciens. 2 ^g

. V e n t . Penféc des Anciens fu r les 
V ents. - J I3

V  s  r  1 t  k ”,  Caractère de vérité. 1 3
E g a rd i q u ’elle m érite. 14
Pouvoir de l ’amour de la vérité fur les

efprits.

. V i s i o n .  C onform ité de la Phyfique 
A ncienne Sc de ia Phyfique N o u 
velle  fur la vifion. z ë 3. 264. 270 . i -j i

V o l c a n s . Penfée des Anciens &  
des M odernes fu r l ’origine des V of- 
cans.

V o s  s  j u s .  L ’Ancienneté qu’ il d o n - 
à la penfée des C hinois fu r ia circu
lation du Sang.

V  o y  a  g  e  extatique du P . K irch en ,
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V u i d e . Petits Vuides reconnus &  

rejettes par les Anciens, comme par 
les Modernes.

Raréf Action Sc condenfarion, expliquées 
fans vuide par Ariftote , comme au
jourd’hui-

X

X E n o p h A N E .  Modèle de Spino-
fa . *5

Z.

Z E n o n  e ’ E i e ’ e . ï o î :
Ce qu’il eut de fmgulier. Son 

idée lurla pluralitédes Mondes. 105 
Z  o d  1 A q_u e .  Celui qui paffe pour en 

avoir obfervé le premier l’obliquité
ï? j

Z o n e s  connues des Anciens, ibid. 
Z  O R. O A  S T  R  E . A '
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